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L'EDUC  AJION 

PARFAITE. 


'Education  mère  des  preju* 
gez  a  tant  de  part  à  toutes 
nos  adions ,  qu'on  ne  fan- 
roît  ecre  trop  attentif  à  ce 
qu'elle  demande.  Un  jeu- 
ne homme  bien  élevé  fe  fent  preique 
toute  fa  vie  des  ibijis  qu'on  a  pris  de  lui  ; 
fbn  devoir  lui  plaît ,  &  les  diiîicultcz  qu'il 
rencontre  dans  les  entreprifes  vertueufes 
qu'il  entreprend ,  ne  l'arrêtent  que  pour 
lui  donner  le  temps  de  réfléchir  aux 
moyens  propres  à  les  furmonter.  Le  but 
d'une  excellente  Education  doit  donc 
bien  plus  regarder  les  avantages  dcl'cjC- 
prit  que  ceux  du  corps:  Les  avantages 
que  l'Education  peut  procurer  au  corps 
ne  peuvent  être  que  la  beauté ,  la  décen- 
fe  &  la  ùmté  5  mais  les  avantages  qu'el- 
le peut  procurer  à  l'efprit  font  des  lumié- 
A  3  re» 
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res  capables  de  faire  réûflîrlesentreprî- 
fes  qu'on  peut  former ,  &  une  modéra- 
tion propre  à  conferver  les  biens  &  les 
honneurs  que  la  fortune  ou  nôtre  mérite 
nous  procure,  C'eft  ce  qui  rtî'a  entière- 
ment déterminé  à  raffembler  les  divers 
confeils  qu'on  tj'ouvera  dans  ce  Livre , 
que  je  crois  qui  feront  de  quelque  fécours 
aux  perfonnes ,  qui  cherchent  à  inftrui- 
rela  jeuneflëibûmife  à  leur  conduite  ou 
qui  leur  apartient.  Quoi  que  de  tout  ce 
qui  concerne  l'Education  ,  l'article  de 
plus  grande  conféquence  foit  les  devoirs 
que  la  Religion  nous  prefcrit ,  jenepré- 
tens  pas  en  parler  autant  que  le  fujet  le 
mérite  i  je  lailTe  le  foin  à  ceux  qui  gou- 
vernent l'Enfance ,  de  femer  peu  à  peu 
dans  l'ame  de  cette  tendre  jeunefle  les 
principes  de  la  Religion,  &  je  recomman- 
de aux  Pérès  ou  à  ceux  qui  s'intérelîènt 
au  ^alut  de  ceux  qu'ils  élèvent  la  culture 
de  cette  femence  précieufe.Mon  Recueil 
comme  je  l'ai  dit ,  s'étendra  donc  princi- 
palement à  ce  qui  regiirde  l'eiprit ,  &  j'y 
raflèmbierai  des  conleils ,  qui  le  remplit 
lant  de  lumières  &  de  diverles  autres  bon- 
nes qualitez,  le  pourront  rendre  agréable 
&  utile  aux  honnêtes  gens ,  &  en  même 
temps  propre  à  l'avancement  &  à  la 
eonfervation  de  la  fortune  &  des  hon- 
neurs 
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neurs  que  le  mérite  peut  procurer  à  un 
jeune  homme  ,  cjui  a  fçu  le  remplir 
l'eiprit  de  toutes  Ibrtes  de  bonnes  qua- 
litez. 

fenêtre  bonne  ^  mauvaife  fortune  dépend 
de  nôtre  conduite, 

IL  me  femble  que  l' Antiquité  ne  fut 
j:îmLiis  moins  raifonnable  dans  le  cul- 
te de  les  Dieux  ,  que  lors  qu'elle  drclTa 
des  Autels  àja  Icrrune.  Que  pvouvoit- 
elle  elpércr  d'une  Divinité  qui  ne  voyoit 
IX)int  (es  Sacrifices ,  qui  n'cntendoic  point 
les  prières,  &  qui  netaiibit:  rien  que  par 
hazard  ?  Les  plus  laires  Tont toujours ap- 
pellée  injulle  &:  légère  :  &:  lui  ônint  le 
choix  6c  le  di'bcrnemcnt ,  ont  coiîfcll'é 
que  nous  avions  aulTi  peu  de  raison  de 
nous  plaindre  de  Tes  ouTagcs ,  que  de 
nous  louer  ^\q  Tes  bienf.iis.  *  Cependant 
elle  a  eu  plus  de  Temples  que  les  autres 
Dieux;  «5c  comme  fou  Empire  s' étend  Tur 
toutes  les  choies  du  monde ,  la  plus  gran- 
de part  des  hommes  ont  été  Tes  adora- 
teurs. Il  ell  '>  rai  que  ce  petit  nombre  de 
fages  de  la  Sede  Stoïcienne  ne  Ta  jamais 
connue  que  comme  une  capricieuib,  qui 

ne 

•*  Sed  te  nosfoitunadeimficimusj  cœloquelo- 

Camus,      jHventiL 

A  4 
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ne  regnoit  parmi  nous  que  pour  éprou- 
ver les  forces  de  la  Philofophie.  Toutes 
ks  règles  de  là  *  Morale  ont  été  faites 
pour  s'en  défendre ,  &  pour  aprendre 
aux  hommes  qu'elle  peut  bien  renverfer 
les  plus  puiflàns  Etats  du  monde ,  ians 
troubler  l'ame  d'un  Philoibphe.  Brutus 
toutefois  qui  fuivoit  cette  Sede,  recon- 
nut ion  pouvoir  en  mourant ,  &  publia 
que  la  vertu  qu'il  avoit  tant  aimée  étoit 
impuiflànte  contr'ellej  il  ne  ié  prît  qu'à 
Ion  injufiice  des  malheureux  fuccès  de 
fes  grands  dellèins  i  6i  ne  pouvant  rien 
imputer  à  fa  valeur  qui  avoit  oié  déli- 
vrer Pvome  de  Ton  Tyran,  il  l'accufâ 
feule  d'en  avoir  établi  un  autre  pour  lui 
fuccéder.  Ces  grands  exemples  éton- 
nent tout  le  monde ,  parce  qu'il  paroif- 
foient  extraordinaires,  mais  ils  font  plus 
dignes  de  la  confidération  des  grands 
Princes  que  de  la  nôtre:  nousfaifons 
une  fi  petite  partie  de  l'Etat  où  nous  vi- 
vons, qu'on  nous  eflimeroit  ridicules  de 
nous  en  en  ibaraflèr  l'eiprit.  f  Nous  y 
ibmmes  comme  dans  un  batteau ,  dont  le 

m.ou-- 

*  Et  û  fraftiisillabaturorbis,  Impavidum  feriant 
luinae.  Efficacior  eft  fortunaquàm  virtus,  quàm  ve- 
lum  eft  illud  quod  moiicns  efflavit  non  m  te  fed 
jn  veibo  taDtrm  effe  virtutem.  Fiar. 

t  Provehimut  portu,  terraque ,  mbefque  leceduat. 
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mouvement  nous  emporte  comme  il  lui 
phit,  6c  toutesfois  nous  ne  laiflbns  pas 
d'en  avoir  un  qui  nous  ert  paniculier  ; 
je  veux  dire  qu'un  chacun  à  ks  delll-ins 
&  la  conduite ,  &  que  ceux  que  cette 
Fortune  n'a  pas  condamnez  à  vivre  dins 
leurs  maifons,  pour  écoutrcr  le  luilrede 
leurs  bonnes  qualitez  ,  ne  doivent  pas  de- 
felpérer  de  leurs  affaires,  poursu  qu'ils 
connoiilent  la  nature  de  cette  fabuleufe 
DéelTc ,  à  qui  Ton  attribue  ce  pouvoir 
fi  t\Tannique  iur  les  choies  générales  &c 
particulières.  Pour  moi  qui  la  conlldé- 
re  comme  depoiiillee  de  toute  Divinité, 
j'eftime  qu'elle  l'eil  aulli  de  tout  pou- 
voir 5  <5c  quoi  que  cette  propofition  icm- 
ble  extraordinaire,  je  n'aurai  pas^-ar.d' 
peine  à  prouver  qu'elle  cil  conforme  à 
la  railbn. 

Pour  l'entendre  il  faut  favoir ,  qu'en- 
tre les  caulls  eflîcieiitcs,  les  unes  iont 
déterminées  qui  ngiiTent  n«5ceflàiremeriti 
les  autres  indéterminées  6v  accidentelles, 
qui  peuvent  agir  &  n'agir  pas ,  &:  qui  ne 
produifent  leurs  effets  que  par  la  venu 
de  quelqu'autre.  Les  premières  ont  été 
apellées  néceflaires  ,  &  les  dernières 
fortuites  ou  cafu elles.  *  De  là  iont  venues 
A  y  dans 

*  Defincfata  DeurafleAi  rt>crarcpicando.  lirgit\ 
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dans  l'imagination  des  hommes  ces  deux 
grandes  Divinitcz ,  dont  l'une  avoit  pou- 
voir fur  les  Dieux  même ,  6c  l'autre  fur 
toutes  les  chofes  du  monde,  c'eftàdire 
le  Deftin  &  la  Fortune:  De  forte  que  je 
puis  dire  que  la  Fortune  n'eft  autre  cho- 
îè  qu'une  rencontre  d'accident  qui  fefiiit 
contre  nôtre  efpérance ,  &  contre  la  pré- 
voyance de  nôa*e  jugement.  Or  li  c'eft 
une  caufe  féconde,  il  faut  qu'elle  dé- 
pende d'une  première  ;  &;  cette  premiè- 
re étant  abfolument  déterminée,  *  je 
conclus  qu'il  n'y  arien  au  monde  de  for- 
tuit ni  de  cafuel ,  puis  qu'il  ne  fe  fût  rien 
qui  ne  dépende  d'une  caufe  néceflàire  &c 
déterminée.  Sur  ce  fondement  accufons 
nôtre  foibleflé,  qui  ne  pouvant  com- 
prendre la  caufe  des  événemens ,  les  ap- 
pelle fortuits  ôc  cafuels.  C'eft  par  là  que 
les  plus  grands  Efprits  ont  voulu  excufer 
leur  imprudence ,  que  les  grands  Capi- 
taines fe  font  conlblez  de  la  perte  d'une 
bataille  ,  &  que  les  Hiftoriographes  dé- 
crivans  les  avantages  des  lieux  qu'ils 
avoient  choifis,  le  bel  ordre  de  leur  Ar- 
mée, leurs  retranchemens ,  leurs  corps 
de  referve ,  &  toutes  les  autres  circonf- 

tances 

"^  Fâtaieguntorbcm,  ceitaftantomnialege.  ii^- 
niL 
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tances  quimmiqucnt  à  rexpéricncc  d'un 
homme  deiiueiTe,  apa-s  avoir  parle  de 
leurs  grands  exploits  avec  éconncmeiit, 
accufent  enHiileurmauvaiîe  fortune  des 
funcftes  fuccès  c^ue  toute  la  prudence  hu- 
maine n'auroitlçucvitcr.  Difons  plùtù: 
que  nos  coMiioiilances  font  bornées,  que 
nous  voyons  bien  tbiblcmcnt  dans  l'cb- 
fcuritédes  choies  tuturcs ,  que  nôtre  pru- 
dence a  ccrtair.s  termes  qu\lle  ne  lau- 
roit  jamais  patler,  ôc  que  comme  clic  a 
les  fbiblenès  naturelles,  les  choies  du 
monde  ont  leurs  ordinaires  révolutions. 
Ce  n'elT:  pas  qu'en  liccrui'ant  les  é^ér.c- 
mens  fortuits ,  je  prétende  Its  rendre  telle- 
ment néceilaircs ,  (ju'il  faille  bannir  la 
prudence  du  commerce  des  hommes:  ce 
i'eroit  conclure  nvcc  ablurdité ,  *  ù  je  di- 
fois  qu'il  faut  attendre  lans  aucun  \lm 
tout  cequi  nousdoit  arriver  j  au  contrai- 
re j'eilimeque  nous  Ibmmes  artiians  de 
notre  propre  fortune ,  &  que  fouvenr  r.ô- 
tre  bonne  <î^:  mauvaife  conduire  clt  la 
fource  de  notre  bien ,  ou  de  nôtre  mal , 
fims  en  chercher  de  caufe  plus  éloignée  ; 
Je  dy  même  que  les  Efprits  les  plus  éclai- 
rez qui  fcmblentconnoitreleschofesjur- 
ques  diuis  leurs  racines ,   ne  voyent  pas 

toû- 
^  NuUiun  ftomcn  abcftfifit  piui«tia.  Jn-usnAU 
A  6 
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toujours  profpércr  leurs  afFIiires ,  psrce 
qu'elles  dépendent  de  pluileurs  caules 
diffc rentes ,  qu'il  eft  impolîible  i\  la  for- 
ce de  nôtre  jugement  de  pouvoir  péné- 
trer. Et  en  effet,  puisque  nous  ne  con- 
noillbns  rien  que  par  l'cntremife  de  nos 
fens ,  <Sc  qu'ils  nous  trompent  à  toute  heu- 
re ,  quel  jugement  pouvons-nous  foire  de 
ce  qui  nous  doit  arriver  ?  ô:  quelles  con- 
fequences  tirerons-nous  fur  des  principes 
toujours  incertains  ?  Les  Pyrrhonicns  en 
avoient  il  mauvaiic  opinion  ,    qu'ils  cn- 
feignoient  que  lefenshumninétoit  inca- 
pable de  toute  connoillànce ,  que  nos 
yeux  n'étoient  pas  aflurez  de  ce  qu'ils  vo- 
yoient,  ni  nos  oreilles  de  ce  qu'elles  en- 
tendoient  ;  &  que  nôtre  difcours  de  rai- 
fon  ,  qui  n'eft  formé  que  fur  les  images 
que  les  objets  préfentent  à  nos  fçns ,  n'é- 
toit  qu'erreur  ôc  i;luCon.    Il  ne  faut  pas 
donc  s'étonner  fi  les  événem ens  nous 
trompent ,  *  puis  que  nous  n'en  avons 
point  connu  les  caufes  ni  les  principes  : 
mais  aulïï  nous  pouvons  dire  raiibnna- 
blement ,   qu'encor  que  nos  fens  nous 
déçoivent  quelquefois ,  l'expérience  nous 
aprend  qu'ils  ne  le  font  pas  toujours  i  & 

que 

^  Senfjs  vsrus  efteoriim  quîefunt  ejus  judicii. 

■^ijî^  m  lïb.  de  SepfH, 
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que  les  Eiprits  élevez  au  deniis  des  au- 
tres ,  î'e  rrouvanr  hcurcuilmcnt  aidez  d'u- 
ne excellente  dilrolltion  des  ors^nnes,  ^ 
d'un  Julie  tempérament  dans  toutes  les 
panies  du  corps  qu'ils  animant,  ont  des 
lumières  plus  éclatantes  ,  &  des  con- 
noillànces  plus  dil^incKs  que  celles  des 
autres  hommes ,  &  par  confequent  j'c 
D'ompent  beaucoup  nnoins  dans  levrs 
railonncmens,  éc  ne  lont  pas  h  lujet>  à 
ces  acc!dcns  inopine^z  que  les  Anciens 
ont  apellé  Fortune. 

*  Ce  tut  à  nion  avis  ce  qui  1k  dire  au 
Poète  ,  que  ceux-là  ibnt  lu  urcux  (jui  con- 
noilVent les caules des  choies  ;  &  en efllt 
connoître  les  cauVs,  c\(\.  lavoir  leurs 
natures,  leurs  principes,  &  leurs  mc.u- 
vemcns ,  d'où  dér>cndent les  évcnemens 
qui  pcuVtnt  établir  lUAre  bien  ou  riotre 
mal.  J'avoue  :\\xc  lui  que  cette  félicité 
ilroit  incomparable:  nuis  elle  n'ell  qu'en 
itléc ,  &:  doit  ctre^plùiot  l'objet  de  nos  dé- 
Tirs  que  de  nos  c'pérancei.  Aulfi  n'ai-jo 
pas  dcliLin  de  peindre  un  hom;mc  inca- 
pable d'erreur  ,  je  lai  qu'il  n'en  fut  ja- 
mais j  &  rija\ois  cette  imagination,  je 
tomberais  moi-mômedans  le  défaut  dont 
je  voudrois  i;arantir  les  autres ,  f  il  rne 

Tuflua 

*  Fœlix  qui  potuit  rerumcognorcciccauf;!. 
I  Mifcc  ûulutum  conUliis  bicvcm. 
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fufîira  d'en  rq^réfenter  un  moins  tbibîe 
qu'à  ioidinaire,  qui  par  (a  propre  expé- 
rience nous  puiile  donner  quelques  pré- 
ceptes pour  établir  le  bonheur  de  nôtre 
vie  ,  iiuis  nous  rendre  ablblument  dé- 
pendans  du  caprice  de  cette  Fortune ,  à 
qui  les  Sages  ne  veulerit  rien  devoir. 

€)ue  les  Gçns  de  Gindité  dcîvent  cherchtr  leur 
fortune  à  la  Cour, 

CHacun  court  après  l'honneur  &  le 
bien  i  ce  font  les  deux  grandes 
roues  qui  font  mouvoir  tout  le  monde , 
ce  Ibnt  les  deux  fources  de  nos  inquié- 
tudes ,  ce  font  les  deux  feux  folcts  qui 
nous  é^{arent  fi  ibuvcnt  dans  nos  entre- 
prifes.  *  Nous  nous  propofons  cetlion- 
ncur  &  ce  bien,  comme  la  fin  (Scie  ter- 
me de  nos  cfpérances  ;  nous  nous  enga- 
geons dans  leur  pouriuite  avec  toute  l'ar- 
deur dont  nous  fommes  capables  -,  & 
nous  ne  prenons  pas  garde  que  les  mo- 
yens d'arriver  à  nôtre  lin ,  font  pleins  de 
peines  &  d'incertitudes  ^  qu'ils  font  ks 
maîtres  de  tous  les  momcns  de  nôtre  vie, 
&  que  nous  l'avons  paûee  avec  chagrin, 

quand 

♦  Id  movet  femper  quod  appcîcndum  efi.  ^Arip. 
Ub.  de  KAnma, 
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quand  nous  commençons  à  jouir  Ja  fruîc 
de  nostniviuix.  H  y  a  deux  caulcsde  ce 
détordre  j  l'une  efl:  >  que  nous  cnrrepre- 
nors  trop  5  l'autre ,  que  nous  entrepre- 
nons mai. 

Le  premier  déhmt  regarde  certains 
Elprits  à  qui  la  prétomption  ùtelc  juire- 
mcnt,  quifc  font  formez  une  taulle  idée 
de  leurs  propres  mérites,  »5v  qui  comme 
dcb  Ixicns  n'cmbra lient  jmuis  que  des 
nuées.  J'cftimc  que  cette  forte  de  gens 
fcroit  plus  propre  à  la  fuite  d'un  pwnd 
parti  de  petites  Maifons ,  qu'à  la  Cour 
de  nos  Roib  :  Aulli  n'ai-je  pas  d.Hun  ni 
de  les  reprendre ,  ni  de  les  redielltr  ;  je 
n'en  veux  qu'à  ceux  qui  n'ont  point  de 
dcllcins  audellusdeleurs  forces,  6c qui 
le  trom.pcnt  plutôt  dans  le  dioix  des  mo- 
yens qui  les  peuvent  conduire ,  que  de 
ia  fin  qui  les  doit  arrêter. 

Jamais  qucflion  ne  fut  fi  fouvcnt  déba- 
tuë  que  celle  du  fouvcrain  bien.  Les 
Stoïciens  n'en  connoifR lient  point  d'au- 
tre que  la  tranquilitéde  Tame;  mais  il 
femb'c  qu'il  foroitimpollible  de  l'y  trou- 
ver, à  moins  que  de  lui  ocer  l'uf-iG^edes 
pallions.  Les  Epicuriens  que  tout  le  mon- 
de pille  ,  <5c  qu'on  n'entend  pas  allez ,  le 
mettoicnt  dans  h  volupté.  Pour  moi 
je  trouve- cette  opbiion  ù  conforme  à  la 

nature 
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nature  de  l'ame  &  du  coi'ps ,  qu'il  eu 
maiaifé  de  la  rejetter  quand  eilceilbien 
entendues  je  dis  même  qu'elle  n'a  rien 
qui  choque  les  principes  de  la  Religion; 
*  car  qui  peut  nier  qu'un  homme  aulii  dé- 
vot que  les  plus  grands  Saints  l'ont  été , 
n'ait  un  extrême  piailirdepenferàDieii, 
lors  que  l'ardeur  de  Ion  zéie  le  détache 
des  choies  du  monde  3  «k  qui  eil  ce  qui 
ne  fait  pas  que  les  plus  auAéics  *  Ana- 
chorètes ont  trouvé  plus  de  rofes  que 
d'épines  dans  leurs  Déferti  II  e\\  cer- 
tain que  nôtre  bien  &  nôtre  mal  dépend 
de  nôtre  opiiiion ,  &  qu'à  nôtre  égard 
les  choies  font  telles  que  nous  voulons 
qu'elle  foient.  Un  hom.me  népour  les 
Lettres ,  aim.e  fes«Livres  &c foa  Cabinet^ 
un  Chaileur  veut  erre  à  la  campagne  3 
un  homme  de  guerre  tait  conliiler  fcs 
plaifirs  à  commar.der  fes  T  roupcs ,  &  un 
Marchand  à  jouir  de  la  paix  &  du  repos, 
t  L'excès  du  vin  ell:  un  fuplice  à  un 
homme  fobre ,  &  un  fouverain  plaillr  à 
un  y  vrogne.  Je  pourrois  foire  une  induc- 
tion infinie  pour  prouver  cette  opiiiion  5 
mais  il  meiufBt  de  dire  avec  lePhiloib- 
phe  que  le  bien  &  le  plaillr  font  l'objet 

de 

"  *  Cpinionem  fîdcs  fequiîur.  ^rij?.  Uk  de  anlmfk, 
î  Tiahitiua  q^uerac^ue  volupias.  ViriJU 
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de  nÔQ-e  félické.  Ce  que  je  dis  cil:  pure- 
ment: naturel  à  l'aine  ,  «Se  j'avoue  toute- 
fois que  l'incertitude  de  nos  ienslui  tait 
i  ou  vent  faire  de  nr<tuvais  choix.  *  La  pro- 
dijalité  de  Marc- Ai:toine  me  lemble 
aulîi  injujle,  que  la  frui^alice  du  vieux 
C:uon  déraironnablej  &  je  trouve  Crœ- 
lus  aufiî  malhabile  homme  dans  la  poC- 
il'l-on  de  Tes  tre'brs ,  que  DioL^cncs  ri- 
dicule dans  Ton  tonneau.  Lcbieneftne- 
cefiaire  à  la  vie,  &  comme  tel  nous  le 
pou\  ons  rechercher  1  ans  excès  ;  au  con- 
traire la  pauvreté  ell:  lameredesincom- 
moditez  ,  l'ennemie  des  adions  géné- 
reulcs  que  la  libéralité  produit,  .5c  com- 
me telle  nous  la  pouvons  éviter.  Je  par- 
le de  cette  pauvreté  honteufe,  qui  nous 
ute  les  moyens  de  nous  produire ,  nous 
abaiilè  le  cœur ,  t  étoutîe  nos  bonnes 
qualjtez  dans  la  nrcllê  de  la  canaille ,  & 
détruiîant  en  nous  les  avantages  de  la 
Nature ,  r.ous  empêche  do  nous  élever 
;\  la  vertu:  Je  l'ai  bien  qu'il  y  a  une  pau- 
vreté volontaire  &  Evangélique  ,  qui 
ayant  Dieu  pour  objet,  ne  peut  com- 
patir qu'avec  les  cJiolcs  Divines  s    mais 

enco- 

*  Nullus  ponb  faelîx  cft  qui  fciudicefoelix  nos 
eft. 

t  Haud  facile  emergunt  quorum,  viitutibusobftat 
KS  aiigufta  dorai.  JhvtnuL 
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encore  ces  urnes  parfaites  que  nous  ad- 
mirons hors  du  monde,  &  qui  nepoilè- 
dcPit  rien  en  particulier ,  ne  fe  defendent- 
cUes  pas  de  jouir  du  revenu  de  leurs  mai- 
fons  en  communauté.     Leurs  Temples 
6z  leurs  bàtimcns  ne  cèdent  rien  à  la 
beauté  des  Palais  de  nos  Priiices  j  ôclors 
qu'ils  renoncent  à  la  propriété  des  cho- 
ies ,  ils  s'en  reiervent  l'urufruit.     Dieu 
nous  a  donné  la  vie^  mais  com.me  la 
Nature  en  eft  la  féconde  caufe  ,   elle  y 
attache  des  inccmmoditez  ,    que  nous 
Ibmm.cs  obligez  de  furmonter  pour  nôtre 
confcrvation  ;  fcnimperfedions'en- com- 
muniquée à  nôtre  être  3  la  faim&lafoif 
lont  deux  maladies  mortelles  ,  nous  les 
guerillôns  avec  plaillr  par  les  aîimens 
qui  en  font  les  reriiédes  ;  le  froid  eft  en- 
nemi de  nôtre  chaleur  i-arurellc  ,    nos 
habits  nous  en  deflendent ,  &  nos  maiibns 
nous  mettent  à  couvert  des  injures  du 
temps.     On  m.e  dira  que  les  Sauvages 
virent aufii  long-temps  que  nous ,  *  & 
peut-être  plus  heureuiement ,  lans  s'em- 
barafler  de  tant  de  chofcs  ,  dont  l'ac- 
quifition  nous  font  aulîi  peu  nécellàires 
qu'à  eux  5  je  Tavouë ,  ôc  ne  les  blâme 

point. 

*  Omnh  conremnts  quibus  foUnuscorfoieflO» 
iadjgcbis,  Diodorus, 
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point.  Si  j'étois  Sauvage  comme  eux , 
je  R-ouverois  qu'ils  auroicnt  encore  plus 
de  raifon ,  mais  ce  rcroitétreinfenré  ,dc 
vivre  en  Sauvatie  avec  des  gens  qui  ne 
le  font  pas.  Je  me  trouverois  moi-mê- 
me fort  extravagant,  1'  jemarchoisnud 
avec  ceux  qui  vont  habillez  ■■,  &  pcribnne 
aujourd'hui  n'eilimeroit  Diogenes  Phi- 
lolophe,  s'il  en  uloit  comme  il  faifoit 
autrefois  en  plein  rnarché.  Nous  n'avons 
pas  fait  les  Loix  ni  les  Coutumes  ;  auffi 
n'avons-nous  pas  droit  de  les  reformer: 
Chacun  en  particulier  a  Ton  lens  &  la  con- 
duite, &  chaque  Nation  a  aulFi  lesuia- 
t^cs  qui  lui  font  propres  ;  c'el't  à  nous 
a  fuivre  ceux  de  nôn'c  pais  ;  "^  »5c  il  eft 
plus  raifonnable  de  nous  accommoder  à 
plufieurs,  que  fi  plullcurs  s'accomm.o- 
doient  à  nous.  Il  n'elt  pas  défendu  aux 
Sages  d'a^'oir  des  opinions  diftcrentens  de 
celles  du  \ailîaire ,  pourvu  qu'ils  ne  fe 
difpenfent  point  de  fuivre  les  Coutumes 
j^énéralcs.  Un  Ancien  difoit  qu'il  feprê- 
toit  au  publfc ,  6c  i'e  donnoit  à  ioi-mê- 
me.  Les  i*auvages  ont  l'ui âge  delà  rai- 
fon comme  nous:  aunipcuvcnr-ils  avoir 
leur  Politique  particulière ,  6c  je  nem'é- 

ton- 

*  Sipiens  non  conturbsbir  puM'COs  mores,  nec  po 
Çuluni  in  fc  nov  iiicc  <.  ;t;e  convcriet.  Soicca^ 
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tonne  pas  qu'elle  leur  parfunde  quCleur 
genre  de  vie  eft  heureux ,  puis  qo'ils  n'en 
connoiiTcnt  point  d'autre.  Lapauvreté 
leur  plaît,  &  à  nous  les  richellesj  leur 
bonheur  eu.  de  s'en  paflêr ,  le  nôtre  eft 
de  nous  en  fervir ,  &  peut-être  avons- 
nous  également  railbn.^  Pour  moi  je 
me  lailTc  emporter  au  fentiment  géné- 
ral du  vulgaire  ,  qui  eftime  heureux 
ceux  qui  naiflbnt  avec  du  bien ,  &  qui 
tirent  kur  c5rigine  d'une  Maifon  de 
qualité:  pour  peu  qu'ils  ayent  de  dit- 
pofition  à  devenir  honnêtes  gens ,  ils  trou- 
vent toujours  des  guides  pour  les  ache- 
miner; leur  nom  leur  tait  ouvrir  le  Ca- 
binet des  Rois ,  leur  vertu  fe  produit 
toute  Icule  s  ils  font  avec  facilité ,  ce 
qu'un  pauvre  Gentilhomme  ne  fauroit 
faire  qu'avec  une  extrême  peine;  *  àc 
quand  même  ils  manqueroient  d'efprit, 
leur  naiflance  fait  qu'on  les  refpede ,  & 
leurs  richeflcs  qu'on  les  fuit.  Ce  font  des 
Veaux  d'or  que  le  vulgaire  adore;  s'ils 
ne  font  pas  nez  pour  la  vertu,  au  moins 
ibnt-ils  en  état  de  faire  du  bien  à  ceux 
qui  la  poUcdent;  &  ne  la  pouvant  a\oîr 
en  eux-mêmes ,  il  dépend  d'eux  de  la 

prcn- 

*  Coronarapientum  dîvîtiaeéorum,  facultasftnl- 
totum  iraPtuJentia.  Salom, 
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prendre  à  leur  fuite.     On  voir  nirctnciit 
à  la  Cour  un  homme  de  qualitcquiada 
mérite  &  du  bien,  prive' des  jrrar.dshork- 
neurs  &  des  [grands  emplois.  La  ToHunc, 
toute  malicîeule  qu'elle  ert ,  ne  s'opole 
guère  à  Ton  a\  ancemcnt ,  quand  il  a  de- 
quoi  plaire  aux  Puilfances  ibuvt raines. 
Je'laibien  qu'il  faut  de  pandcs  qualitez 
jx)ur  cela  ;  ir.ais  je  ne  pretens  pas  ici  de 
former  un  hor*.nete  homme  ,   je  lu^x^lc 
qu'il  \\'\}  dqa ,  &:  qu'il  n'a  bcloin  que 
de  conduite  pour  arri\  er  à  la  tin  ;    je 
veux  ilukment    montier  que  le   bien 
&  la  qualitt5  len'cnt  infiniment  à  nous 
rendre  vcnueux  <5v  à  nous  faire  acquérir 
les  honneurs  de  la  p()nee  d'un  Cicjuil- 
hommc.-ii  l'on  m'objcclc que  Usrichef- 
fes  peuvent  nuire  ,  je  repond^qucfi  l'on 
prend  la  chofc  du  bon  biais ,  la  corrup- 
tion vient  de  nous,    &:  non  pas  d'elles  j 
elles  font  bonnes  d'elles-mcme  ,  &  rien 
ne  nous  corrompt  que  le  mauvais  ula- 
gcquc  nous  en  faifons.     Le  Pancirsri- 
que  de  la  pauvreté  qu'on  trouve  entant 
de  lieux  dansles  Lcrits  d^s  Anciens  Phi- 
lofophcs,  a\  un  parad;->xe  plu-,  propre  à 
exercer  la  vi\  acitJ  de  leur  efprit ,  qu'à 
nous  peTluadcr  ce  qu'ils  entreprennent. 
Platon  6c  Arillorc  ont  philofoph.e- fort  à 
Lur  .u.c:  ils  e'.oicnt  des  plub  confideTi- 

bles 
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bîes  hommes  de  la  Grèce,  &  pour  leur 
naiflance ,  &  pour  leurs  emplois.  Sene- 
que  en  dit  des  merveilles  au  milieu  d'une 
extrême  abondance  :  &  quoi  qu'ils  nous 
exagère  fouvent  la  modération  de  Ton  ef- 
prit ,  il  ne  mourut  pas  fans  foupçon  de 
s'être  voulu  élever  jufqu'au  Trône^de  ion 
Maître  &  de  fon  Bienfaiteur.  Sans  dou- 
te un  Gentilhomme  né  riche  &  de  bon- 
ne Maifon  ,  n'a  pas  droit  de  fe  plaindre 
de  la  Fortune  3  s'il  demeure  dans  fon 
Village ,  elle  n'eil:  pas  obligée  de  l'y  al- 
ler chercher.  Il  f^aut  qu'il  te  produife  à 
la  Cour  de  nos  Rois  3  c'eft  là  qu'il  peut 
efpérer  de  s'élever  au  defîus  des  autres , 
pourvu  qu'il  connoiiTe  deux  chofes  5  la 
première  ell  l'inclination  &  l'humeur  de 
Ton  Maître ,  &  la  féconde  eft  la  tienne 
propre,  &  la  difpofition  de  fon  naturel. 

Veux  veyes  qui  coKduîfent  à  lu  Tortune* 

11^  y  a  deux  voyes  qui  mènent  à  la  For- 
tune ,  l'une  efî  de  fuivre  la  Guerre , 
&  l'autre  de  s'attacher  à  la  Ferfonnedu 
Prince.  Il  efl  certain  que  les  ferviccs 
qu'un  Gentilhomme  rend  à  la  guerre , 
méritent  infiniment  au  delà  des  autres  ; 
mais  les  Rois  ibnt  des  hommes  comme 
nous^  ils  agiiTentRiivamlesmouvcmens 

de 
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de  nOtre  nature,  &  nous  voyons  tous  les  ' 
jours  qu'ils  donnent  plutôt  leurs  faveurs 
&  leurs  carelTes  à  des  gens  qui  leur  plai- 
lent ,  qu' à  ceux  qui  les  iervent  utilement. 
Nous  en  avons  vu  s'élever  à  la  dignité 
de  Connétable  ,  pour  avoir  drelTé  des 
Pies  àvolerdesMoyneaux;  d'autres  de- 
venir Ducs  &  Pairs  au  fornr  de  Page; 
&  dans  un  temps  plus  éloigné ,  ceux  qui 
ménageoient  adroittement  la  conquête 
d'un  Pucelage,  fe  faifoient  fouvent  grands 
Seigneurs.    J'ai  dit  qu'un  Gentilhom- 
me qui  veut  s'élever  dans  la  Cour  doit 
connoître  la  difpofition  de  ion  naturel , 
parce  qu'il  efl  impoiïîble  qu'il  donne  du 
plaifir  à  ion  Maître,  s'il  n'en  prçndli  *- 
même  à  ce  qu'il  fait.  *  Celui  qui  n'aime 
point  la  Chafle  feroit  ridicule  de  cher- 
cher fon  avancement  dans  la  Vennerie 
ou  dans  la  Fauconnerie.    Nous  faiibns 
de  mauvâife  grâce  tout  ce  que  nous  n'ai- 
mons point,  d'autant  que, nôtre  ame  ne 
s'aplique  jamais  qu'aux  objets  qui  lui 
plaifent ,  &  nous  ne  devons  pas  penfer 
de  nous  rendre  agrév^bles  quand  nous  fai- 
fons  les  chofes  ians  inclinadon.     Il  n'y 
a  ni  étude ,  ni  difcours  de  raison  qui  puif- 

fe 

*  Stultuia  eft  ducece  vcaatiun  invicos  canes. 
PUhf, 
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fe  corriger  ce  défont ,  nous  ne  fonimes 
pas  maîtres  de  ces  mouvemens  que  la 
Natui'e  nous- inlpire  i  &  quelque  peine 
que  nous  prénions  à  les  lurmontcr ,  nô- 
tre chagrin  s'échape  quelquefois  & 
trouble  toute  nôtre  complaifance.  Je 
puis  dire  de  la  Guerre  ce  que  j'ai  dit  de 
la  ChafTe,  il  faut  fe  fentir  du  cœur  pour 
méprifer  les  périls ,  de  la  force  pourre- 
fifter  aux  fatigues  de  l'Armée ,  &  de  l'am- 
bition pour  afpirer  aux  grands  emplois  j 
fans  cela  l'on  ne  doit  rien  attendre  de  ce 
pénible  exercice.  Ce:te  voye  eft  finis 
doute  la  plus  honorable  5  car  outre  le  bien 
qu'on  y  acquiert,  on  a  encore  Je  plaifir 
de  voir  fes  vertus  fuivies  d'une  reputa- 
don  avantageufc,  &  d  une  gloire  qui  ne 
meurt  jamais  dans  la  niémoiredes  hom- 
mes: Mais  aulïï  faut-il  demeurer  d'ac- 
cord, qu'elle  eft  pleine  d'un  nombre  in- 
fini de  diiîicultez,  &  que  parmi  ceux 
qui  afpirent  à  la  qualité  de  Maréchal 
de  France ,  beaucoup  demeurent  en  che- 
min. Ce  feroit  peu  de  chofe  s'il  ne  s'y 
rencontroit  point  d'autres  obftacles  que 
les  hazards.  Un  homme  n'eft  pas  à  plain- 
dre quand  il  meurt  dans  fa  profefiion  5  la 
même  fin  qui  borne  fa  vie ,  termine  aufli 
fes  deiîeins ,  fes  efpérances  &  fa  fortu- 
ne; J'y  trouve  deux  chofes  plus  incom- 
modes s 
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modes  ;  *  h  première  cil  que  Ion  avan- 
cement dépend  des  heureux  fuccès  de 
fes  combats ,  que  toute  h  prudence  hu- 
maine ne  lauroit  rendre  certains  j  Tautre 
que  les  ferviccs  ont  bclbin  d'un  Protec- 
teur puifiant  dans  le  Cabinet ,  lans  lequel 
rarement  on  lui  fait  la  jufticc  qu'il  a  mé- 
ritée. Il  ell:  \Tai  que  ces  deux  difhcul- 
tez  font  malaiiées  à  Turmontcr ,  &  qu'el- 
les rendent  le  chemin  de  la  gucire  qui 
conduit  aux  grands  honneurs  ,  fort  in- 
certain j  car  enfin  les  rccompcnfes  font 
en  la  main  da  Souverain.  S'il  aime  hi 
guerre,  il  s'atnibuè  volontiers  les  heureux 
luccès  de  les  armes  qu'il  commande 
d'ordinaire  en  perlbnne  ;  &  s'il  lui  en 
arrive  de  mauvais  ,  les  Officiers  de  fon 
Armée  ont  bien  de  la  peine  de  Te  fau- 
ver  de  fa  colère  ,  ou  du  moins  de  fi 
médifance.  Que  s'il  cil  né  pour  les 
plaifirs  pliVot  que  pour  les  affaires,  il  ne 
voit  prclquc  rien  que  par  les  yeux  de  fou 
l'avori  ,  qui  lui  peint  les  adions  d'un 
chacun  de  la  couleur  qu'il  lui  plait.  Com- 
me il  lailVc  à  Ion  Conlcil  toute  l'aurori- 
té,  il  tant  ablblument  fe  rendi'C  efclave 
de  fes  Minillres.      C'eft  en  cela  qu'un 

Gen- 

*  Viéliqae  rcfurgunt ,  quofquc  minus  crcdas  fwC- 
cubuiiTc,  caduiit, 
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Gentilhomme  doit  cmploier  ili  Politique; 
&  s'il  travaille  lur  un  autre  fondement  il 
a  ibuvent  pour  toute  recompenfe  de  fes 
belles  adions  ,  un  bras  de  fer  ,  ou  une 
jambe  de  bois.  Je  parle  ici  de  ceux  qui 
ont  pour  objet  les  grandes  dignitez.  Je 
jai  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  vont  à 
la  querrc  que  pour  acquérir  de  l'eflime, 
&  taire  voir  qu'ils  font  gens  de  cœur  , 
c'efl:  une  ntfcdlité  qui  femble  jointe  à  la 
qualitéd'un  Gentilhomme  i  &ians  men- 
tir il  lui  feroit  honteux  de  n'avoir  fait  au- 
cun exercice  des  armes ,  puis  qu'elles 
font  la  véritable  profellion.  Je  dis  de  plus 
qu'il  doit  foire  quelque  beau  coup  de  fa 
main  pour  établii*  la  réputation.  *  Ce 
n'eft  pas  aflczde  n'avoir  jamais  fait  de  lâ- 
cheté. Le  monde  croît  nous  obliger  beau- 
coup quand  il  parle  bien  des  vertus  que 
nous  avons  fait  paroître ,  fms  faire  des 
Almanachs  à  nôtre  avantage.  Ceux- 
là  n'ont  befoin  que  de  bien  fiiire  ;  &  com- 
me ils  regardent  leurs  Maifons  pourre- 
traitte ,  ils  ne  doivent  pas  fe  tourmenter 
des  Miniftres  ni  de  la  Cour.  Auiîi  n'eft- 
il  pas  nécefiàire  qu'ils  pafîënt  leur  vie 
dans  cet  exercice ,  il  fuffit  qu'ils  y  ayeiît 
planie  la  Foi  -,  Ôc  n'ayant  préeendu  au- 
tre 

*  Scd  nos  in  vitium  cicduk  turba  fumus.   Ovid, 
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trc  avannige  que  ccliii  qu'ils  y  ont  acquis 
d'être  ertimez  i^cnsdocœur,  ilsontrai- 
fon  d'en  joiiir  tlans  Icurtaniillc  ,  avec  le 
ploilir  que  leur  aporte  la  tocictcdc  leurs 
Amis  ,  oc  Toccupadon  d'une  honnête 
œconomic. 

La  voyt  la  plus  courte ,  </?  d'entrer  dans 
Us  plaijirs  du  Prince. 

L'Autre  voyc  de  s'avancer  auprès  du 
Prince  ,  el\  de  connibucr  à  les  di- 
▼ertiiremcns  ;     celle-ci  ell  bien  la  plus 
douce  6c  la  plus  infiiillible  ;  lellcrctert: 
de  \c  rendre  ain-eable ,  d'avoir  de  la  coni- 
pUiifance  &  ac  l'alliduite  ,  d'être  adroit 
aux  exercices  qui  font  la  paflion  ,  avec 
Cette  difcrerion  qu'il  lui  faut  fouvcnt  fa- 
ciliter les  voycs  de  remporter  tout  l'a\  a n- 
ta<4e,  3c  ne  coutelier  jamais  rien  opiniâ- 
trement avec  lui.      Il  c([  mcme  de  la 
prudence  d'un  Courtiùn  de   le  laillcr 
quelquefois  perdre  au  jeu ,  pour  mettre 
Ion  Maine  en  bi^Ue  humeur  3    car  enfin 
les  Princes  font  tellement  nez  pour  com- 
mander, qu'ils  ne  peuvent  rien  IbuftVir 
qui  les  iurmonte  fans  quelque elpcce de 
chaî^in.      Ces  obllrvations  font  encor 
plus  nécefl-urcs  dans  la  converfiitic'n.  El- 
le doit  toujours  êore  refpcclueufe  ;   & 
B  2  s'U 
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s*il  y  a  lieu  de  contefter ,  que  ce  Ibit  avec 
des  termes  qui  proporent  nôtre  apinioii , 
mais  non  pus  qui  rérahlilVent.  *  Les  plus 
belles  choies  perdent  leur  luftre  &leur 
falut  quand  on  les  dit  mal  à  propos ,  & 
l'on  ne  perfuade  que  malaiièment  en 
parlant  avec  trop  d'empire.  Il  n'y  a  point 
d'adion  fi  ordinaire  dans  la  vie  ,  &  pas 
une  ne  mérite  tant  nôtre  circonfpec- 
tion.  Tout  le  monde  cfl:  latisfaic  de 
Ion  propre  Tens ,  6c  c'eil:  ce  qui  nous  fl\it 
porter  fi  impatiemment  conti'c  ceux  qui 
préiument  en  avoir  plus  que  nous.  En 
effet  il  n'ell  rien  de  û  importun  que  de 
prêter  les  oreilles  <à  des  gens  qui  ont  tout 
vu  ,  qui  lavent  tout  ,  6c  qui  ont  tout 
fait.  Jamais  un  honnête  homme  ne  doit 
fliire  Ik  propre  hilloire  s  celui  qui  ne 
s'en  peut  empêcher  ,  pafle  d'ordinaire 
pour  ridicule  ôc  pour  menteur,  f  Si 
nous  avons  fait  de  bonnes  actions ,  ce 
n'eft  pas  à  nous  à  les  publier.  On  eft 
toujours  importun  Orateur  quand  on  fait 
Ion  propre  Panégyrique.  Je  ne  con- 
feillerai  pas  de  flatter  le  Prince,  la  flat- 
terie à  quelque  chofe  de  trop  bas  pour 
un  homme  d'honneur  i  mais  j'aprouve 

fort 

*  Quid  mcliuS  lingnâ,  linguâquid  pe)uscadem. 
I  Laïuiaoïe  piopiio  foidefcit.  Prvveri, 
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fort  qu'on  lui  die  quelque  chofc  d'obli- 
geant ,   «Se  qu*(  n  le  love  de  celle  qu'il 
aime  le  mieux  ,  &  qu'il  penfc  bien  la- 
voir.    En  ceci  l'air  «îv  Taclion  fervent 
infiniment  à  nous  inllnuer  {.Uns  Tes  bon- 
nes grâces.     Lcrerp^'cl  que  nous  lui  de- 
vons mérite  bien  que  r.ous  hiliîons  nô- 
tre mauvaile  humeur  à  la  m.ii'bn.     Il 
)  a  je  no  iài  quels  efprits  dans  les  yeux  , 
qui  impriment  leurs  qualité/  à  ceux  qui 
nous  rei^ardent.     Si  nous  lommes  cha- 
grins,  nous  inlpirons  la  mei.incolie  :  & 
Il  nous  Tommes  gnis,  il  Icmble  que  nous 
rejt)iiiirions  ceux  qui  converlent  avec 
nous.     *  Les  Anciens  c5toicnt  îï  perllia- 
dez  de  la  force  de  ces  rayons,  qu'ils  ne 
ibuffroient  pas  que  les  vieilles  i  laides 
femmes  anroehalVent  de  leurs  enfans.  Et 
Ihicon  allure  qu'un    Amant  pallionné 
vance  fon  fes  aftaires  ,  lors  qu'il  peut 
fixement  regarder  les  yeux  de  la  Maî- 
trcfle  i  parce  ,  dit-il  ,  (ju'il  part  tics  cf- 
prits  entlamez  de  fes  yeux,   qui  i5iant 
envoyez  à  d'autres  vtux  ,    leur  com- 
munitjuent  cet  invifible  poifon  (jui  s'e- 
jxtnd  dans  le  ûng  arterial ,  «S:  le  pone 
jufqu'au  coeur,    f  ^^ci  le  peut  prouver 

par 

*  NeGcio  quis  tencrosoculiisinihifaCcinacauno». 
î  Oculi  funl  in  imorc  ducci.  Oiid, 
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par  un  effet  connu  de  tout  le  monde. 
On  a  delà  peine  de  s'empêcher  de  pleu- 
rer avec  ceux  qui  pleurent  j  &  Ton  ne 
fauroit  regarder  fixement  des  yeux  rou- 
ges &  chiillicux  ,  *  lans  en  rellentir 
quelque  douleur,  ou  du  moins  quelque 
altération ,  l'un  «5c  l'autre  cflct  ne  peut 
ctt'e  cauié  que  parTémilIiondes  rayons. 
Et  s'il  ert  vrai  que  des  yeux  qui  nous  re- 
gardent avec  colère  ,  nous  inspirent  de 
la  haine  ,  pourquoi  ne  conclurai-je  pas 
qu'ils  peuvent  inipirerde  l'amour,  k'ils 
nous  regardent  avec  amour  ? 

Il  eft  des  hommes  que  la  Nature  a 
rendus  ainiables.  Ceux-là  ibnt  heureux , 
qui  n'ont  qu'à  la  laillcr  agir  avec  liber- 
té. Mais  11  elle  nous  a  fliit  chagrins , 
corrigeons  Tes  impcrfedions  par  de  bon- 
nes habitudes,  t  A  force  de  nous  tenir 
en  garde  contre  les  défauts  qui  nous  do- 
minent ,  nous  les  pouvons  vaincre.  So- 
crate  demeura  d'accord  avec  celui  qui 
jugeoit  de  les  mœurs  par  fà  phifiono- 
mie,  qu'il  étoit  né  débauché,  mais  que 
les  règles  de  la  Philolbphiel'avoient  ren- 
du vertueux.     Sur  tout  que  le  Courtifan 

eflaye 

*  Dura  fpedant  oculi  latfos,   laednntiir  ôc  ipfîi 
ûiultaquc  corpoiibus  ,  tranfitione  nocenr.      Ovïd, 

t  Sspc  tacens  odii  fctnina  vultus  habet.  Ovid, 
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cfTiyc  de  pcr'uadcr  à  Ton  M-.îîtrc ,  qu'il 
aime  mieux  la  pcri'onnc  que  la  ditjnitc. 
Quinre-Curfe  dit  de  deux  grands  la^o- 
rjb  ,  Cnitcrus  &:  I  ph.rllion  ,  que  Turi 
aimoit  le  Roi  ,  <5c  iLiurrc  aiiiKjit  Ale- 
xandre. L^amour  qu'on  à  jXDur  nous 
cil  un  panneau  où  tout  le  n^.(M:de  fe 
prend  ;  (5c  quand  même  un  homme  n'au- 
roit  point  de  qualitezrecomnv\Fuiab!es, 
fi  par  là  conllanceiîv  fonall'duiteil  nous 
oMige  de  croire  qu'il  ert  à  nous  ,  difTi- 
cilcment  lui  pouvons  nous  denier  nôtre 
tcndrclTe:  *  Il  n'ell  pas  jufqu'aux  bê- 
tes qui  ne  nous  y  forcent.  J'ai  vu  un 
Matin  faire  fortune  en  l-Iollande.  Ce 
l'ouvre  Chien  démêla  le  feu  Prince 
d'Orange  parmi  toute  ion  Armt5c  auprès 
de  AI  illricht  j  (^uoi  que  les  Gardes  lui 
donnalVant  des  coups  de  bJiton  ,  il  re- 
tournoit  toujours  à  la  porte  de  fa  Tente  j 
ôi  lors  qu'il  en  fortoit,  cet  affim.al  fau- 
toit  tie  joye  ,  3c  s'aprfjch.oit  de  lui:  En- 
fin le  Prince  ,  au  lieu  d'en  être  impor- 
tuné, jugea  ion  amitié  digne  de  recon- 
noiilàncej  il  le  careilà  ,  le  mit  entre  les 
mains  d'un  \'alet  pour  en  avoir  ibin  , 
&  depuis  le  fouffrit  toujours  a  la  (Cham- 
bre au  ]>ied  de  fon  lit.     Il  f.nit pourtant 

pren- 

*^  si  vis  amariama. 
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prendre  garde  de  devenir  importun  à 
force  de  faire  PaiFedionné.  Le  foiive- 
r;iin  point  de  la  prudence  eft  de  bien 
prendre  ion  temps .  Mais  fur  tout  qu'un 
GentilhommiC  qui  eft  aux  bonnes  grâces 
de  fon  Maître  ,  ne  faiTe  jamais  l'enten- 
du ,  en  témoignant:  favoir  1  es  chofes  que 
le  Prince  veut  tenir  cachées.  Il  n'y  a 
rien  qui  excite  fi-tôt  nôtre  haine  &  nô- 
tre averlîon.  Perfonne  ne  peut  fouf&ir 
qu'on  fouille  dans  fon  fecret,  fans  fon 
confentement.  La  confiance  eft  incom- 
patible avec  la  contrainte ,  d'autant  que 
nôtre  ame  eft  née  libre  ]  &  comme  el- 
le n'a  que  la  feule  diipofition  de  fa  vo- 
lonté qui  ibic  réellement  à  elle  indépen- 
dante de  toute  puiflànce  étrangère ,  el- 
le eft  jaloufe  de  fon  fecret ,  &  'ne  veut 
point  être  forcée  par  l'Lndiicretion  de  fès 
Amis.  Auili  eft-il  de  la  bienféance  de 
ne  s'aprocher  point  de  ceux  qui  lifent  des 
Lettres ,  ou  qui  s'entretiennent  en  par- 
ticulier. Il  en  prit  mal  à  un  Gentil- 
homme du  Duc  d'Anjou  h  ce  Duc  lui 
avoit  déclaré  confidemment  le  dellèin 
que  le  Roi  Charles  I X.  faiibit  d'exter- 
miner les  Huguenots  au  jour  S.  Barthe- 
lemi.  Ce  Gentilhomme  cauiant  en  par- 
ticulier avec  le  Pvoi ,  s'échapa  de  lui 
parler  de  ce  fecret.  Le  Roi  fort  fur- 
pris 
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pris  de  fe  voir  décomert ,  dilîimula  l:t 
colère ,     *  &  peîiiant  que  la  Reine  fa 
Alere  dût  avoir  commis  cette  légèreté, 
il  lui  reprocha  l'on  inconfidération;  mais 
elle  s'en  étant  excuiée ,  &  tous  les  deux 
ayans  conclu   qu'elle  venoit  du  Duc 
d'x^njou  ,  le  Roi  fît  fliire  une  querelle 
d'Allemand  à  ce  Gentilhomme  ,  qui  fè 
trouva  tué  à  la  Chaile  ,  eflimant  qu'il 
n'y  avoit  point  d'autre  voye  que  celle-là 
pour  allûrer  un  fecret  de  li  gi-ande  im- 
portance que  le  Duc  avcit  inconhdéré- 
merrt  révélé.     J'ai  connu  un  homme 
pour  qui  le  Cardinal  de  Richelieu  avoit 
pris  de  l'amitié  ,   &  qu'il  commençoit 
d'employer  à  des  choies  importantes  : 
Un  jour  le  Cardinal  rentrant  de  ion  Parc 
dans  la  Chambre ,  iur  la  table  de  laquel- 
le il  avoit  laide  des  papiers  ,  lurprit  ce 
jeune  garçon  qui  en  liibit  quelqu'un.  Le 
Cardinal  ne  lui'.parla  que  des  yeux  i  & 
l'ayant  fièrement  regardé,  il  les  referra 
lui  -  même  ,    &  deux  jours  aprts  il  fit 
commander  à  ce  mal-avilé  Courtirande 
fe  retirer  en  fa  Maifon  j  <k  depuis  ne  s'en 
voulut  jamais  iervir. 

*  Davila, 
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^'ilefl  dangereux  de  fe  mêler  des  Amours 
de  fo?j  Maître» 

UN  autre  pas  bien  gliiTant  ,  eft  de 
le  mêler  des  amourettes  de  fon 
Mnître.  La  confidence  en  eft  quelque- 
fois bien  dangéreufe  s  quoi  qu'elle  femble 
être  une  marque  particulière  de  ion  efti- 
me  &:  de  fon  amitié ,  il  y  a  une  certaine 
médiocrité  à  tenir,  *  quiabefoind'unë 
prudence  <:k  d'une  circonfpedion  raffinée 
au  dernier  point.  Il  eft  bien  malaiféde 
iatisfaire  l'Amant  &  la  Maîtrefle  ;  & 
j'eftime  qu'il  n'y  a  pas  moins  de  danger 
d'être  bien  avec  elle ,  que  d'y  être  mal. 
Ses  bonnes  grâces  ne  manquent  guère 
à  produire  de  la  jaloulle  ,  &  cette  paf- 
fion  eft  capable  de  porter  l'efpritleplus 
modéré  dans  des  excès  qui  vont  jufques 
à  la  vie  de  fes  plus  chers  Amis.  Il  s'en 
fallut  peu  qu'un  Prince  de  nôtre  temps . 
ne  fit  jctter  un  homme  de  condition  par 
les  fenêtres  de  fon  Palais.  L'ordre  qu'il 
en  avoit  donné  aux  fiens  auroit  été  exé- 
cuté, fi  un  des  Amis  de  cette  malheu- 
reufe  vidime  n'eut  accouru  le  voyant 

en- 

^  Inccdis  pci  ignés  fuppofitos  cincii  dolofo. 
Horau 
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cnti'cr  clans  la  Cour  ,  pour  l'empêcher 
de  monter  à  la  Salle  où  l'on  rattendoit. 
Ceux  qui  ont  cxpcrimenté  cette  paillon, 
lavent  avec  quelle  tyraniiie  elle  règne 
dans  le  coeur  d'un  Amant.  C'eft  une 
fureur  qui  ne  Toufi're  que  la  feule  ven- 
geance dans  les  efprits  qu'elle  tranfpone; 
&  comme  clic  eil  incapable  de  confcil 
&  de  raifon  ,  il  la  faut  craindre,  Ck:  évi- 
ter toutes  les  occafions  qui  la  peuvent 
faire  naître.  *  Que  h  le  Courtilan  man- 
que de  complailance  pour  cette  Alaitref- 
ie  ,  où  qu'elle  ait  par  malheur  de  Taver- 
(lon  pour  lui,  elle  lui  rendra  de  n>au\ais 
offices  ,  qui  tôt  ou  tard  lui  enlèveront 
l'amititf  que  fon  Maître  luiportoit.  Ces 
deux  mauvaifes  renconn  es  fe  peuvent 
éviter  avec  un  peu  de  difcrccion  :  Sur 
tout  qu'il  s'empoche  de  fe  brûler  à  la 
chandelle,  qu'il  ait  pour  elle  de  la  dé- 
férence <5v  de  la  ci\iliré  ,  qu'il  paroillè 
aftèclionné  à  fesinteTcts,  fans  toutcstbis 
aucun  V(5ritable  enga^eniCFit;  qu'il  ne 
lui  parle  que  de  la  paifion  «Se  des  bonnes 
qualité/  de  fon  Amant  i  &  s'il  arrive  que 
le  Prince  l'en  enn*ctienne  ,  qu'il  ne  lui 
loue  la  Maitrefle  qu'avec  bien  de  la  re- 
tenue ,   ôc  avec  des  ternies  qui  llattent 

un 

*  Kotuiiifjue  furensquidfaeminapofTjt.  Vir^'U 

B  6 


^6     V^DvcATion 

un  peu  fon  amour  h  mais  qui  ne  faïïènt 
point  foupconner  qu'il  en  ait  pour  elle» 
S'il  ménage  bien  fa  conduite  en  cela 
comme  en  toute  autre  chofe,  il  fe  fait 
un  beau  chemin  dans  les  bonnes  grâces 
de  fon  Maître  ,  parce  qu'il  lui  donne 
des  marques  de  fon  refped ,  de  fon  af- 
fedion  &  de  fa  fuffifanee ,  qui  l'obligent 
à  lui  ouvrir  fon  cœur ,  &  à  le  faire  dé- 
pofitaire  de  fes  plus  importans  fecrets. 
C'eft  pour  lors  qu'il  peut  tout  efpérer  ^ 
&  que  le  Prince  s'étant  ainli  engagé, 
ne  ie  peut  difpenltr  de  lui  donner  les 
grands  honneurs  de  fa  ■  Maiiôn  &  de 
l'Etat. 

Quand  il  aura  atteint  ce  point ,  il 
pourra  fe  dire  heureux.  La  Cour  a  ce- 
la  de  propre ,  qu'elle  ne  fe  laflè  point 
de  faire  du  bien ,  quand  elle  a  une  fois 
commencé  3  Son  premier  bienfait  attire 
le  fécond ,  &  enfin  elle  ne  fe  contente 
pas  de  nous  combler  de  biens  ,  mais 
elle  nous  met  en  main  k  pouvoir  d'en 
faire  à  nos  Amis. 


S»<^ 
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^e  la  grande  Fortune  aveugle  fouvent 
le  Favori. 

*/^'E{lici  que  le  Courtilan  doit  ra- 
V^  mafTer  toutes  les  forces  de  ibn  ju- 
gement. Lagrandeproipéritéa  fouvent 
démonté  la  cervelle  de  pluiieurs  ,  <iu'u^ 
ne  fortune  médiocre  âuroit  rendus  fages. 
La  joye  de  fe  voir  carafié  du  Prince ,  & 
adoré  de  toute  fa  Cour,  empoifonne  d'or- 
dJnaire  fon  ame  d'une  préfompdon  aulîi 
infuportable  aux  autres ,  qu'elle  eft  in- 
jufte  à  fon  égard.  Elle  lui  fait  trouver 
de  la  douceur  à  devenir  le  Maître  de 
ceux  qui  étoient  auparavant  fes  égaux  ^ 
&  le  rend  femibhble  à  l'Ane  de  la  Fa- 
ble qui  portoit  la  DéelTe  fur  ion  dos  ^ 
ôc  qui  prenoiî  pour  lui  l'encens  qu'on 
brûloit  devant  elle.  Mais  il  doit  confi- 
dérer  qu'il  efl:  allis  fur  une  Pyramide ,  f 
qu'il  n'a  qu'un  point  qui  le  foûtient  5  que 
tous  fes  Amis  qui  rempliflent  fon  Anti- 
chamibre,  &  ceux  mêmes  qu'il  reçoit 
dans  fon  Cabinet ,  font  de  foibles  apuis 

à 

*  Rarus  enim  lenfùs  in  illa  fortuna.  Magn^vir- 
tutis  eft  cumfœlicitatc  ludaii;  magnx  fœliciiatis 
eft,  à  fœlicitate  non  vinci.  ^Hg.  de  verb.  Domini^ 

t  Cùm  fuerisfœlix,  multos  numerabis  amicos» 
Tcmpora  fi  fueiint  nubila  folus  exis.  Qvid, 
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^  ihn  étabiifTement  y  que  ceux  qui  le 
fuivent  avec  tant  dlemprefîc  ment  pen- 
dant fà  faveur ,  font  tous  prêts  à  le  quit- 
ter s'il  tombe  en  diigrace  ;  que  ces  Cour- 
tifans  aiiamez  ne  cherchent  que  leur  in- 
térêt particulier  par  ia  feveur,  &  qu'étant 
au  delllis  d'eux ,  d'une  extrême  diflan- 
ce ,  il  n'en  doit  plus  attendre  une  véri- 
table «Se  fmcére  amitié,  le  propre  de  la- 
quelle eil:  d'unir  les  choies  qui  ont  quel- 
que raport  ou  quelque  égalité.  Son  élé- 
vation reflcnlble  à  ces  grands  arbres ,  qui 
faiiant  beaucoup  d'ombre ,  empêchent 
les  jeunes  plaiites  de  croîti'es  elle  don- 
ne du  dépit  aux  plus,gi*ands  de  l'E- 
tat ,  &  met  Tes  égaux  au  defefpoir.  La 
faveur  du  Prince  eil:  l'unique  apui  de 
fbn  bonheur.  Mais  qui  peut  s'eftimiCr 
ferme  fur  un  fondement  lî  incertain  ?  ' 
Les  Princes  icnt  hom^m es  comme  nouss 
&  s'en  eft-il  jam-ais  trouvé  un  feul  tou- 
jours égal,  &  toujours  voulant  uiie mê- 
me chofe  ?  Il  eil  impoflible  qu'il  en  foit, 
à  m.oins  que  d'arrêter  les  m.ouvemens 
de  la  Nature  s  elle  agit  ians  ceilè  fur  les 
matières  qui  lui  font  fujettes ,  &  cette  ac- 
tion conclud  nécefHdrem.ent  fon  infta- 
bilité.  Les  plaifirs  &  les  fouhaits  des  en- 
fans  n'ont  point  de  raport  à  ceuxdel'a- 
dolefcencei  ceux  des  jeunes  gens  font 

diffé- 
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différens  de  l'âge  de  quarante  ans;  & 
ces  derniers  ne  peuvent  compatir  avec 
ceux  de  la  vieillefle.  Il  n'ell:  point  d'el- 
prit  iî  ré-:^lé  qui  ne  change  quelquefois 
de  conduite  3  &  ceux  qui  prennent  gar- 
de de  près  à  leur  tempérament ,  demeu- 
rent d'accord  qu'ils  ne  fe  trouvent  pas 
de  même  humeur  avtnt  leur  diner  qu'a- 
près le  repïis.  Alexandre  aimoit  chère- 
ment ion  Favori  Clythus  ;  ilnelaifHipas 
de  le  tuer  de  fa  main ,  après  avoir  trop 
beu.  La  plus  grande  fortune  du  mon- 
de dépend  d'un  Ton  &  d'une  vapeur;  il 
ne  faut  qu'une  médifance  adroitement 
infinuée  dans  l'efprit  d'un  Prince ,  pour 
renverfer  ce  grand  badment  qu'il  regar- 
de comme  l'ouvrage  de  fes  mains  s  il  ne 
flrjt. qu'une  vapeur  envoyée  des  hypo- 
condres  au  ceiTeau ,  pour  troubler  tou- 
tes les  efpèces  de  ion  imagination ,  ôc  lui 
faire  haïr  ce  qu'il  avoit  auparavant  ai- 
mé. Ce  que  je  dis  vient  de  cette  caufe 
générale  de  nôtre  nature ,  *  que  le  Phi- 
lofophe  apelle  le  principe  de  mouve- 
ment &  de  repos.  Nos  plaifirs  même 
ne  font  plaillrs  que  parce  qu'ils  chan- 
gent, &i  qu'ils  luccedentles  uns  aux  au- 
tres.    Chlron  s'ennuya  d'être  le  Dieu 

des 
*  Nâtura  eft  principium  motus  &  quiçtis.  ^rijî 
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des  Poètes ,  à  caufe  qu'on  lui  iacrifiok 
toujours  d'une  même  Ibrte  -,  &  Poiicra- 
tes  fe  plaignoit ,  de  ce  qu'il  étoit  trop 
long-temps  heureux.  Ceux  qui  font  fu- 
jets  aux  paiîions  violentes- ne  demeurent 
pas  long-temps  dans  une  même  ariette, 
ils  ont  d'ordinaire  autant  de  facilité  à  haïr 
iqu'à  aimer.  Le  temps  eflace  de  nôtre 
eipçit  les  images  que  nos  fehs  lui  avoienc 
préfentées  pour  former  nos  raiibnne- 
mens  &:  nos  palïïons,  il  n'eit  point  d'af- 
ilidion  qu'il  ne  guérifiè ,  il  n'efl  point 
de  haine  qu'il  n'efface,  ni  guère  d'ami- 
tié qu'une  longue  habitude  ne  rende  à 
là  fin  importune.  Elle  reflèmble  aux 
flambeaux ,  la  cire  eft  caufe  que  le  feu 
s'y  attache,  mais  la  même  flame  s'éva- 
nouit après  avoir  confommé  fa  matière. 
La  converfation  lie  les  amidez ,  &  la  mê- 
me auffi  les  diflbut.  *  On  le  la  fie  les 
uns  des  autres ,  &  cet  axiome  efi:  vrai 
en  tous  fujets ,  que  la  coutume  ôte  la 
palîion. 

De  ceci  je  tire  une  conféquence  que 
le  Courtifan  doit  regarder  fon  aiiiette , 
comme  très-incertaine  de  h  nature ,  & 
mettre  en  ufage  toutes  les  règles  de  la 
prudence  pour  s'y  foûtenir.  C'ell  en  ce- 
la 
*  Ab  alSiçtis  non  fit  galfio»  v4y//l. 


Parfaite.       41 

la  qiie  les  Sages  font  moins  fujets  aux 
accidens  qui  portent  le  nom  de  Fortu- 
ne ,  parce  c^u'ayant  pénétré  dans  la  eau- 
fe  des  choies ,  ils  préviennent  leurs  ef- 
fets par  la  conduite  qu'ils  y  aportent. 

Exemple  d^un  Sage  Favori, 

A  Mon  avis  les  Exemples  fervent 
beaucoup ,  quand  ils  font  joints 
aux  maximes  de  la  raifon  &:  de  la  Poli- 
tique. Le  Maréchal  de  Rhetz  en  peut 
fervir ,  à  qui  laura  comime  il  ufa  de  fa 
fortune  &  des  bonnes  grâces  duRoifon 
Maître.  Ce  fage  Courtiian  eût  toujours 
Tadreflè  de  plaire  à  tout  le  monde  s  après 
qu'il  fe  fut  rendu  utile  à  foi-même ,  il 
prit  plaifir  de  l'être  à  fes  Amis ,  mais  lors 
qu'il  demandoit  quelque  grâce  pour  eux, 
il  fuplioit  le  Roi  de  la  faire  en  perfonne, 
afin  que  ceux  qui  la  recevoient  la  tenant 
de  fa  main  immédiatement ,  fe  fendf- 
fent  plus  obligez  à  la  rcconnoître  par 
leurs  fervices  &  par  leur  fidélité.  Par 
cette  voye  le  Roi  n'étoit  point  importu- 
né de  fes  prières  j  <5c  cette  foûmidion  lui 
étoit  d'autant  plus  agréable  qu'elle  pa- 
roilîbit  n'avoir  pour  objet  que  le  defPein 
d'acquérir  des  cœurs  à  Sa  Majeilé ,  fans 
y  mêler  ion  propre  intérêt.  Cependant 

fes 
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fes  Amis  ne  lui  en  étoientpas  moins  obli- 
gez, &c  ne  laiiToient  pas  delereconnoî- 
tre  comme  l'auteur  des  biens  qu'ils 
avoient  reçus  du  Roi.  Son  accès  étoit 
toujours  facile ,  fon  humieur  ians  cha- 
grin ,  &  fon  viiage  ians  rebuffades  ;  & 
quand  la  nécefîité  des  affaires ,  ou  des 
raifons  particulières ,  l'obligeoient  à  re- 
fufer  quelque  chofe  ,  c' étoit  avec  des 
termes  qui  adouciffoient  le  déplailîr  des 
malheureux.  Jamais  homme  n'a  foute- 
nu  ion  rang  &  fi  disinité.aVec  moins  d'or- 
gueil ,  ôc  jamais  complaifince  ne  fut  pa- 
reille à  la  (lenne.  •  Auffi  n'avons  ftous 
point  eu  en  France  de  Favori  moins  en- 
vié :  Il  eft  certain  que  la  raifon  &  l'ex- 
périence font  deux  admii'ables  flambeaux 
pour  conduire  nos  adions  ,  &  qu'avec 
ces  deux  grandes  aides. nous  paffonspar 
des  précipices  avec  fureté.  Mais  il  fmt 
pourtant  avouer  que  nôtre  tempérament 
&  la  facilité  de  nôtre  humeur  contribue 
beaucoup  à  nous  rendre  honnêtes  gens. 
Un  homme  naturellement  colère  &  or- 
gueilleux ,  paroitra  doux  &  civil  par  l'ef- 
fort de  fi  raifon  :  Mais  qu'il  eft  malaifé 
d'être  toujours  en  garde  contre  nous- 
même ,  &  qu'il  faut  une  longue  habitu- 
de pour  foûmetti'e  des  paffions  qui  font 
partie  de  nôtre  propre  fubilance  1   Ce 

n'eil 
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n'eft  pas  fans  raifon  que  les  *  Anciens 
diibient  fi  ibuvent ,  que  ceux-là  écoient 
heureux  qui  étoient  bien  nez. 

Si  j'avois  le  choix,  j'aimeroisf  mieux 
ce  riche  préfent  de  laNaaire,  que  tou- 
tes les  recompenfes  de  la  Philofophie, 
Un  beau  naturel  efl:  toujours  tranquille 
en  foi-même ,  &  toujours  agréable  aux 
autres  :  Il  foit  le  bien  fans  effort ,  &  ré- 
fille  au  mal  fans  peine. 

^  Gâudeant  benè  nati. 

t  Si  quid  enim  placée,  fî  qiiid  dulce  hominum 
fenfibus  influit  ,  dcbentui  lepidis  omniji  gratiis. 
Ho  rat. 

Méthode  de  tjtvre  ftvée  £es  ternis  dans  Ia 
.Cour, 

JE  fai  bien  que  ni  la  prudence  dont 
nous  avons  parlé,  ni  les  avantages 
de  la  Nature,  ne  peuvent  promettre 
un  bonheur  continuel  à  un  homme  de  la 
Cour.  Comme  elleeftcompoféedeplu- 
fieurs  qui  afpirent  à  même  fortune ,  leur 
étude  principale  ejfl:  de  profiter  du  mal- 
heur les  uns  des  autres.  Un  Favori  trou- 
vera rarement  un  Ami  affez  fîdelle  & 
aflez  affechonné  pour  ne  prendre  pas  (à 
place ,  s'il  penfoic  l'en  pouvoir  chafler. 
Le  Cabinet  eft  toujours  plein  d'intrigues, 

la 
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la  fourberie  &  l'infîde|ité  y  régnent  com- 
me dans  leur  véritable  empire  j  auiliun 
homme  Tage  y  écoute-t'il  beaucoup  & 
y  parle  peu  :  Il  aprend  leiecret  des  plus 
étourdis ,  pendant  qu'il  cache  le  lien  aux 
plus  avifez.  Il  n'y  a  point  de  lieu  où  la 
confidence  foit  fi  difficile  à  choifir ,  parce 
qu'elle  eil  d'ordinaire  fuivie  de  quelque 
danger.  Une  bagatelle  en  la  bouche 
d'un  homme  d'efprit  peut  recevoir  des 
déguifemens  fi  aaroits ,  qu'elle  pafiera 
pour  quelque  chofe  de  confequence.  * 
Le  Sage  ne  fait  voir  que  fon  dehors ,  & 
il  ePi  certain  que  jamais  peribnne  n'a  ré- 
vcié  un  fecret  important ,  qu'il  ne  s'en 
foit  repenti  j  &  s'il  ne  lui  en  ell  point 
arrivé  de  mal ,  au  moins  en  a-t'il  eu  de 
l'inquiétude. 

Je  trouve  la  réponfe  d'un  Italien  a^- 
fez  plaifante,  qui  avoit  fait  une  médi- 
fance  contre  le  Pape  Sixte.  Sa  Sainte- 
té fort  oiFenfée  de  cet  Eait ,  promit  une 
fomme  confidérable  à  qui  en  découvrir 
roîî  l'auteur.  Quelques  jours  s'écans 
écoulez  fcns  en  aprendre  aucune  nouvel- 
le ,  on  trouva  au  pied  de  Pafquinio ,  ce 
peu  de  mots.  Nv  /  faprai  fanBiJjimo  Fa- 

*  Nulli  credft  unquatn  qnod  tu  dam  feceris, 
faling.  Zadiacfis  vitts^ 
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à/e  ^  qtta-fido  lofecierafolo.  *  Palingenius 
dit  que  ces  efprits  fi  coiifideiis  ibnt  d'or- 
diniiire  foibles  &  légers ,    &:  qu'on  doit 
confidércr  ibn  Ami  préfent  comme  Ibil 
ennemi  futur.     Pour  moi  je  n'aprouve 
pas  cette  févérité,  l'amitié  demande  quel- 
que chofe  de  plus  libre.     Et  pour  trou- 
ver un  tempérament  à  cette  opinion  , 
j'eftime  que  nous  ne  devons  point  dire 
à  nos  Amis  les  chores  qui  nous  nuiroient 
iî  elles  étoient  Içûës ,  &qui  ne  feroient  au- 
cun dommage  à  leurs  affaires  quand  bien 
ils  les  auroient  ignorées  :  En  ufer  auu'e- 
ment ,  c'eft  à  mon  avis  une  marque  d'im- 
prudence ,  plutôt  qu'un  témoignage  d'a- 
mitié.    Nous  ne  prenons  pas  garde  que 
nous  flatisfaifons  nôtre  légéreré  naturelle 
bien  plus  que  nôtre  Ami ,  6:  il  ibiîit  qu'en 
failànt  pour  lui  tout  ce  que  nous  penfons 
lui  pouvoir  être  udle ,  nous  eourioi:s  for- 
tune d'être  payez  delaméconnoiflsnce, 
j  fans  nous  expofer  encor  à  Ton iiifideli- 
té.     S'il  eft  exempt  de  ces  vices  qui  font 
à  craindre ,  nôtre  retenue  ne  diminue 
^as  nôtre  amitié  3  &  s'il  s'abandonne  un 

jour 

*  Semper  amicum  habeas ,  dum  durât  fœdus ,  ut 
ipfum  polfe  putes  hofteni  ficri.  Taling. 
t  Aditum  aocendi  peifido  prsAat  fides.  Sente^ 
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jour  à  cette  infamie ,  nôtre  conduite  nous 
ôre  tout  fujet  de  l'apréhender. 

Cette  façon  de  vivre  me  femble  d'au- 
cant  plus  railbnnable ,  qu'elle  afllire  nos 
intérêts  làns  ofFenfer  ceux  de  nos  Amis. 
La  prudence  n'eft  pas  contraire  à  k 
franchife ,  elle  ne  l'eil  qu'à  la  légèreté. 
Nous  pouvons  nous  conlbler  avec  eux 
des  délbrdres  qui  nous  font  aiiivez ,  pren- 
dre leurs  conieils  fur  nos  cntreprifès , 
nous  réjouir  avec  eux  des  biens  &  des 
honneurs  que  nous  avons  acquis ,  nous 
Intérefler  dans  leurs  affaires ,  leur  don- 
ner nôtre  complaiiànce  &  nos  bonnes 
humeurs ,  les  aflifter  de  nos  foins  &  de 
nôtre  bien ,  les  vifiter ,  manger  avec  eux, 
leur  confier  nôtre  bourfe ,  nos  papiers , 
les  tîu'es  de  nôtre  mailbn ,  &  même  ex- 
pofer  nôtre  vie  pour  leur  fervice.  Ce 
Ibnt  des  m;vques  de  franchife  qu'il  ne 
faut  pas  dénier ,  puis  que  nous  les  avons 
jugez  dignes  de  nôtre  amitié;  quelques- 
unes  ibnt  de  bienféance  ,  &  les  autres 
leur  peuvent  être  utiles,  ou  à  nous;  mais 
nôtre  fecret  doit  demeurer  dans  nôtre 
tête  ;  &  il  n'en  fort  jamais  qu'avec  impru- 
dence puis  qu'il  ne  les  touche  point. 

La  véritable  amidé  a  des  fondemens 
defîntérefTez  &  bien  plus  nobles ,  pour 
être  parfaite  elle  s'apuie  fur  la  feule  gé- 

néro- 
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nerofité.  Je  dois  aimer  mon  Ami  pu- 
rement ,  parce  qu'il  eft  aimable  j  lans 
penfer  qu'il  me  tirera  de  prifon ,  fi  je  fuis 
captifs  mais  s'il  ell:  allez  malheureux 
pour  avoir  des  fers,  je  croirai  être  obli- 
gé de  les  rompre.  Je  ne  le  regarde  pas 
comme  celui  qui  me  prêtera  de  l'argent 
pour  payer  mes  dettes  ,  mais  comme 
un  homme  à  qui  je  donnerai  la  dilpofi- 
tion  de  toute  ma  fortune.  Si  je  prends 
le  contrepié ,  c'efb  moi-même  que  j'ai-. 
me  &  non  pas  mon  Ami.  *  Arirtotedit 
que  l'amitié  qui  s'accommode  'au  temps 
&  à  nos  affaires,  fe  doit  apeller  un  com- 
merce. C'eft  ainfi  que  le  vulgaire  ai- 
me Tes  Amis  j  toutes  Icspenféesneréflé- 
chifTent  que  fur  lui-même  ,  &  comme 
il  ne  connoît  point  la  vertu ,  il  n'en  a 
aucun  ulage  ;  it  n'y  a  qu'un  feul  inté- 
rêt dins  l'amitié  qui  puilte  compatir  avec- 
la  générofité ,  c'eil:  de  fouhaiter  que  nô- 
ti'e  Ami  nous  aime  pour  recompenfe 
des  bons  ièntimens  que  nous  avons  pour 
lui. 

*  Amicitia  tcmpori  ferviens  mcrcatura  dicitur, 
KAriJîot,    Vulgus  amicitias  utilitate  piobat. 
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Méthode  de  fe  conduire  avec  fes  Ennemis 
(S  f^s  Envîux, 

IL  n'eft  pas  malaifé  de  bien  vivre  avec 
ceux  qui  nous  aiment  j  la  Nature  en 
cela  nous  conduit  auiîi  bien  que  la  pru- 
dence ,  mais  il  n'en  va  pas  ainfi  avec  nos 
envieux,  &  avec  nos  ennemis.  Pour 
faire  deiefperer  les  premiers ,  le  meilleur 
moyen  eft  de  leur  opofer  une  grande 
probité ,  ne  leur  montrer  jamais  d'or- 
gueil ,  &  même  leur  procurer  quelque- 
fois des  grâces.  Les  bienfaits  changent 
fouvent  les  cœurs.  L'émulation  peut 
entrer  dans  l'ame  d'un  homme  d'hon- 
neur fans  étouffer  en  elle  les  femences 
de  la  vertu ,  &  il  n'y  a  que  cette  diffé- 
rence entre  elle  &  l'envie ,  que  l'ému- 
lation eft  un  dellr  ardent  d'être  autant 
que  les  autres  en  mérite  &  en  fortune , 
qui  s'arrête  à  nôtre  feul  intérêt  ;  &  l'en- 
vie a  cette circonftance particulière, que 
ce  defir  produit  en  nous  de  la  douleur 
du  bien  d'autrui ,  qui  nous  porte  à  le 
diminuer  autant  qu'il  nous  eft  pofîible. 
*  Ce  vice  eft  un  ombre  qui  fuitpreique 

toû^ 

^  Invidiâ  fîculi  nnlluni  invenice  tyianni  toimea- 
|um  majus. 
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toujours  la  vertu ,  il  fouhaitte  d'ordinai- 
re plus  de  mal  qu'il  n'en  fait ,  &  celui  qui 
en  efl:  atteint ,  en  cft  le  plus  mal  traité  : 
C'eft  un  mauvais  hôte  qui  met  le  feu 
dans  ton  logis ,  <Sc  qui  enfin  fe  détruit  ibi- 
même ,  quand  il  ne  peut  rien  fur  autrui. 

Les  autres  ennemis  font  bien  plus  à 
craindre  :  Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  de 
découverts  &  de  cachez. 

Les  premiers  fe  doivent  repouffer  avec 
générofité  i  il  rie  leur  efl:  pas  plus  per- 
mis de  nous  attaquer,  qu'à  nous  de  nous 
défendre.  Les  Confeils  qui  nous  portent 
à  fouffrir,  ne  nous  ont  pas  lié  les  mains 
pour  nous  laiffcr  outrager  5  la  Nature 
nous  enfeigne  de  défendre  nôcre  vie ,  àc 
la  raifon  de  conferver  nôtre  honneur. 
Je  trouve  la  maxime  de  Cefar  digne  de 
fa  générofité;  *  Ne  point  offenfer  ôc 
ne  point  fouffrir.  Un  homme  de  cœur 
n'a  pas  befoin  de  préceptes  là-delllis,  il 
n'a  qu'à  confultcr  fon  refientimcnt  pour 
faire  fon  devoir;  s'il  aime  Ton  honneur, 
il  ne  foufirira  jamais  qu'on  le  blefié  im- 
punément. C'eft  un  endroit  extrême- 
ment feiifihle  parmi  les  Gens  de  Quali- 
té ,  quand  on  le  laillè  une  fois  entamer, 
il  cft  très-malaiié  à  racommoder  ;  il  ne 

faut 
*  Nec  iuferrc,  ncc  perpctî.  Sneton» 
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faut  qu'une  foîblefle  pour  le  perdre, 
&  cent  bornes  avions  à  peine  le  peu- 
vent réc-;b:ir:  Sans  doute  il  n'eft  rien  de 
(î  mi  érable  qu'un  Courtifan  qui  a  fait 
une  lâcheté.  S'il  s'en  trouvoit  quelqu'un 
aflez  malheureux ,  je  lui  confeillerois  de 
cacher  la  poltronnerie  lous  un  froc  & 
dans  un  Couvent.  La  valeur  eft  une 
vertu  tellement  néceilàire  à  un  Gentil- 
homme ,  que  fans  elle  il  ne  fe  peut  vanter 
d'aucune  bonne  qualité  >  le  moyen  de 
s'en  fervir  utilement ,  eft  de  n^ufer  ja*- 
mais  d'artifice  dans  fes  démêlez,  de  faire 
en  forte  que  fa  confcience  ne  lui  repro- 
che point  d'avoir  apréhendé  &&ï)  venir 
aux  mains,  de  n'être  guéres  délicat 
fur  le  choix  des  armes,  le  mettre  à  la 
tête  que  ce  n'eft  pas  allez  de  paroître 
brave ,  &  qu'il  le  faut  être  en  mkt.  Il 
n'y  a  point  de  plus  équitables  *  Juges  que 
nous-mêmes,  de  nos  penfées  :  fi  nous 
fommes  bien  periuadez  de  nôtre  valeur, 
nos  ennemis  s'en  aperçoivent  bien-tôt. 
La  bravoure  eil:  un  feu ,  &  la  fanfaron- 
nerie  n'en  eft  que  la  fumée  s  l'une  plaît 
toujours  aux  gens  d'honneur ,  &  l'autre 
cil  delagréabie  à  tout  le  monde.    Sur 

tout 

'^  Stat  cont£^  latis,  Se  f€€£etam  ganmt  inauxeni. 
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tout  qu'il  n'entreprenne  rien  fans  julie 
fujet.  La  Juftice  a  cela  de  propre ,  qu'el- 
le met  infailliblenient  les  gens  de  bien 
de  fon  côté ,  &  fi  elle  ne  peut  toujours 
donner  des  bons  iucçès ,  au  moins  ne 
refule-t'elle  point  l'eflime  qu'on  a  mé- 
ritée. 

*  J'ai  dit  qu'il  ne  doit  ofFenfer  perfon- 
ne,  mais  qu'il  le  prenne  garde  aulli  d'a- 
voir à  courre,  il  faut  toujours  mettre 
ion  ennemi  du  côté  du  vent,  file  démê- 
lé nous  oblige  à  nous  battre  i  nous  avons 
;.Céjà  li  fatismélijn  d'avoir  repouflé  l'of- 
'fence  qu'on  nous  a  fikc ,  c'eft  jouer  fur 
la  bourfe  d'autruij  &  li  l'aftaire  s'ac- 
commode  ian>  combat ,  nônre  ennemi 
n'a  pas  de  quoi  le  rire  de  fon  procédé. 
Pour  moi  j'aimerois  mieux  demander 
cent  p:  rdons  pour  avoir  donné  un  fouf- 
fiet,  que  de  voir  mon  ennemi  à  mes 
picdj ,  fi  je  l'avois  re^û.  Il  eft  bien  plus 
doux  de  proférer  des  exculés  que  de 
.  fouifrir  des  couns ,  &  en  cette  m-uié- 
re  l'agent  eft  toujours  préférable  au  pa- 
tient. 


*  Hsc  eft  ceitlHIrnavuTicuftodia  aemîoiaocerc^ 
Sencc% 
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Comment  on  dcît  vivre  Avec  les  ennemis 
cachez, 

CE  que  j'ai  dit  des  ennemis  décou- 
verts, tombe  afTez  fous  le  fens  com- 
mun pour  n'avoir  pas  befoin  d'étendre 
ce  diicours.  Mais  pour  repoûfTer  les  en- 
nemis cachez ,  le  Courtifan  doit  tout  met- 
tre en  uiàges  c'eft  en  cela  qu'il  emploi- 
ra  les  règles  de  fa  plus  fubtile  Politique, 
&  qu'il  n'oubliera  rien  dans  fon  Cabinet. 
Comme  ils  ont  une  manière  différente 
d'attaquer,  il  leur  en  faut  opofer  une 
toute  extraordinaire  pour  fe  défendre  , 
leurs  armes  font  l'artifice  &  la  lâcheté. 
Ce  font  des  Serpens  cachez  fous  des 
fleurs.  Le  fecret  eft  de  les  découvrir  pour 
les  éviter ,  mais  ils  font  d'autant  plus  à 
craindre ,  qu'ils  font  plus  difficiles  à  con- 
noître.  Les  Italiens  difent  que ,  Noue 
Jiero  nemico  chi  mn ÇajingereVamico.  Le 
Conte  du  Satyre  eft  allez  bien  inventé  , 
qui  fe  rerira  de  la  lôcieté  des  hommes , 
parce  qu'il  s'aperçût  que  de  leurs  bou- 
ches JLŒtoit  le  froid  &  le  chaud.  Sans 
mentir  ils  font  bien  difficiles  à  connoî- 
tre  ;  Il  n'y  a  rien  de  fi  femblable  à  un 
bon  ami  qu'un  flatteur  officieux,  run& 
l'autre  fe  fervent  des  mêmes  voyes  pour 

acQue- 
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acquérir  nos  bonnes  grâces ,  &  ne  font 
difiérens  que  dans  leur  intention  j  l'un 
&  l'autre  nous  font  des  complimens  , 
nous  offrent  leurs  fcrvices ,  &  nous  ai- 
fûrent  de  leur  fidélité.  On  ne  les  con- 
noit  qu'à  l'épreuve ,  comme  le  bon  or 
d'avec  le  mauvais  5  mais  c'efl  s'en  aper- 
cevoir bien  tard  ,  que  d'attendre  qu'un 
méchant  fe  foit  déclaré  contre  nous  par 
une  lâche  action  :  Nôtre  prudence  le 
doit  prévenir  en  le  découvrant  ;  la  meil- 
leure voye  eft  d'examiner  la  conduite  de 
ceux  qui  nous  aprochent  Ôv  qui  cherchent 
nôtre  amitié:  s'ils  ont  l'ellime  des  gens 
de  bien ,  *  ils  ne  font  pas  fort  à  crain- 
dre j  m^ais  s'ils  ont  vécu  comme  des  li- 
bertins ,  6i  que  leur  avarice ,  ou  leur  am- 
bition fe  foit  fait  remarquer ,  il  s'en  faut 
donner  de  garde.  Il  eil:  bon  de  leur  ren- 
dre compliment  pour  compliment  ,  6c 
par  une  adroitte  &  ingénieufe  dilîimula- 
tion  les  attirer  dans  le  piège  qu'ils  nous 
avoient  tendu.  Les  Italiens  veulent  que 
fi  nôtre  ennemi  efl:  dans  l'eau  jufques  à 
la  ceinture ,  nous  aidions  à  l'en  retirer , 
aulli  bien  en  fortiroit-il  fans  nous  i  mais 
s'il  en  a juîqu'au menton,  ils confeillent 

de 

^  Magna  virtus  boni  cognofcere  malos ,  ôcfîimâ 
tutela  faiuiis,  Grciorins  Uha  3.  Moral, 
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de  lui  pefer  fur  la  tête  pour  achever  de 
le  noyer.  Il  eft  bien  mabjfé  d'être  tou- 
jours mafqué ,  la  haine  de  nos  ennemis 
exhale  fans  cefie  quelque  fumée  pour  lé- 
gère qu'elle  fcit.  Si  nous  avons  l'ame 
tranquille ,  nous  voyons  plus  clair  que 
celui  qui  eft  troublé  de  paffion,  &  il 
nous  fera  plus  aifé  de  le  découvrir,  qu'à 
lui  de  fe  cacher.  Machiavel  dit ,  que  ce 
qui  fîiit  avorter  les  grands  defreins,eft  qu'il 
le  trouve  peu  d'hommes  tout  à  fait  bons, 
îii  tout  à  fait  méchans.  Le  propre  dé- 
nôtre  nature  n'eft  pas  d'aller  aux  extrê- 
mitez  fans  paffer  par  les  moyens.  *  L'in- 
certitude de  nôtre  jugement ,  nous  fait 
toujours  fiotter  entre  l'eipoir  &  la  crain- 
te i  nous  délibérons  beaucoup  &  n'exé- 
cutons guère.  La  haine  &  l'intérêt  inf- 
pirent  iouvent  aux  méchans  des  envies 
de  mal  faire ,  qui  ne  vont  pas  jufqu'à  l'e- 
xécution j  les  tours  qu'ils  prennent  fer- 
vent à  les  découvrir  ,  &  à  nous ,  à  nous 
en  parer.  Palingenius  défend  de  les  me- 
nacer quand  ils  ibnt  connus,  ilconfeilie 
de  dlifimuler  &i  fe  taire ,  m.ais  de  ne  laif- 
1er  jamais  écliaper  l'occafion  de  les  rui- 
ner quand- elle  fe  préfente. 

Je 

"■  Quàm  fiuîtum  eft  veibis  hoftetn  iiritare  po- 
tentenij  Didîmiilat  ptudens,  fortis  tacet,  aft  ubi 
veuîî.  Opportuna  dies  facienda  virilitei  audet.  Fu" 
iing,  in  Zodiaco^ 
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Je  ^ài  bien  que  ces  Ço^^eils  ne  font 
pas  trop  Chréciens ,  au'îi  ejt-ri]  bien  m:i- 
lailif  d  -iccorder  la  Religion  avec  les  ma- 
ximes du  monde  cc  de  la  Cour.  *  C'eil 
à  mon  avis  !a  raiion  pour  laquelle  Jefus 
Chrifl  coramiuide  à  ceux  qui  aipirent  à 
laperfedion,  d 3  tout  quitter  pour  l'a- 
mour de  lui ,  &  de  ne  le  charger  que  de 
fà  propre  Croix  pour  le  fuivre  3  car  en 
vérité  pour  tout  efpérer  en  Tauti'c  mon- 
de ,  nous  ne  iaurions  pas  prétendre  gran- 
de chofe  en  celui-ci.  Je  ne  méionnc 
pas  fi  les  t  S:iinti  font  toujours  alRigez , 
{?uis  qu'ils  tiennent  pour  maxime  de  ne 
fe  dcfl'endre  point  des  ourrag.is  qu'on  j 
l'^ur  -ait;  comme  ils  ne  précendent rien 
aux  biens  du  monde ,  ils  ne  le  mettent 
pas  en  peine  du  les  conlcrver ,  t  »3c  leur 
plus  ardente  palîion  étantd'eniortir ,  ils. 
bénilTent  la  main  qui  accourcit  leur  che- 
min. J'admire  leur  vertu ,  &  voudrois 
bien  la  pouvoir  imiter.  Cen'ertpaspour 
eux  que  j'écris,  je  ne  parle  que  d'une 
conduite  purement  humaine  Ôc  morale , 
qui  nous  fait  éviter  les  chûtes  ordinairej* 
où  l'imprudence  nous  précipite.    J'efti- 

merois 

*  Abneget  femetipfum,  tollat  crucera  fuam,  &. 
fcquatur  me. 

f  Mea  eft  ultio ,  &  e^o  retribnr.m,    Dmt, 

t  Mifeia  eft  luagai  culiodia  icnius.  jHvenat^ 
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merois  trop  heureufe  la  condition  des 
gens  de  bien ,  s'il  n'y  avoit  qu'à  opofer 
la  vertu  au  vice  pour  le  détruire  j  *  mais 
le  pouvoir  èc  les  forces  de  la  vertu ,  ne 
s'étendent  pas  jufques  à  nos  ennemis. 
Nôtre  probité  ne  les  rend  pas  moins  mé- 
chans ,  &  nos  bonnes  adions  ne  les  font 
pas  plus  juftes  envers  nous.  Leur  haine 
&  leur  malice  font  des  obftacles  qu'il 
faut  nécefiàirement  détruire  ou  renon- 
cer à  toute  fortune ,  &  à  tout  établiiîë- 
ment.  Nôtre  Religion  ne  veut  pas  que 
nous  les  haïiîions ,  auiîi-  ne  nous  expo- 
fe-t'elle  pas  à  leur  fureur  :  s'il  nous  font 
du  mai  ils  pèchent .'  '  &  û  nous  les  re- 
poufibns  fans  haine  &  fans  aigreur,  nous 
faifons  une  adion  de  juftice.  t  On  me 
dira  qu'on  ne  peut-être  Juge  &  partie 
dans  fes  propres  intérêts  s  je  l'avoue, 
mais  non  pas  toujours,  il  eft  de  mau- 
vaifes  adions  qui  ne  font  pas  foûmifes  à 
la  rigueur  des  loix.  Celles  de  nos  en- 
nemis cachez  font  de  ce  nombre ,  &  je 
les  tiens  d'autant  plus  dangéreufes^qu' el- 
les {ont  plus  couvertes ,  &  leurs  eiîets 
plus  à  craindre,  parce  qu'ils  font  moins 

con- 

^  Perdid't  nos  aliéna  perfîdia,  parentés  fenfîm us 

l^rîicidas.  Cjprianns  de  Lapjis. 
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connus.  Cependant  à  qui  demande- 
rons nous  Jullice  ?  &  quelle  accufation 
formerons  nous  contre  les  crimes  véri- 
tables que  nous  ne  iaurlons  prouver  ? 
Mon  ennemi  femera  des  fliux  bruits 
contre  moi,  il  liirprendra  l'eiprit  de 
mon  Maître  par  les  artifices ,  il  détruira 
toute  l'ellime  qu'il  a  pour  moi ,  il  ne 
me  verra  que  pour  m' épier ,  il  baifera 
ma  main  qu'il  veut  couper,  &  ne 
m'embraflera  que  pour  m'étouffer  plus 
fûrement.  *  Sa  mauvaile  volonté  eft 
couverte  d'un  voile  qui  la  dérobe  à  la 
connoifîlmce  de  tout  le  mondes  mais  fi 
comme  le  plus  intérefle  je  m'en  aper- 
çoi  à  la  fin ,  &  qu'après  cela  je  demeu- 
re immobile  comme  une  fouche  fins 
m'en  défendre ,  paflerai-je  pas  pour  un 
fat ,  &  pour  un  milérable  ?  La  caufe 
finale  de  nos  adions  efl  celle  qui  les  dé- 
termine ,  c'eft  à  dire  qui  les  rend  bon- 
nes ou  mauvaifes ,  &  nous  Teilimons 
d'autant  plus  puniiT-ible,  qu'elle  pro- 
duit des  effets  dangereux.  -Comme  li 
mon  ennemi  me  vouloit  ma  bourfe ,  ou 
me  chaiToit  de  ma  Maifon  ,  tout  le  mon- 
de demeureroit  d'accord  qu'il  mérite- 

roic 

*  Stultus  eft ,  qui  per  ignominiam  non  comm©- 
vetiii  ad  iajuiiam.  ifdor. 
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roit  d'être  châtié,  &  qu'il  me  devroit 
défintéreirer  de  ma  perte:  Et  fi  dans  la 
Goiir  par  Tes  menées ,   il  m'enlève  l'a- 
mitié du  Prince  que  je  fers ,  il  m'ôte 
tous  les  avantages  que  fa  faveur  m^'a- 
voit  acquis ,  &  qui  me  font  plus  confi- 
dérables  que  ma  bourfe  ni  que  ma  Mai- 
fon  :  S'il  m'attaque  même  à  ma  réputa- 
tion, pouflé  par  le  feul  caprice  de  la 
mauvaife  humeur  5  ne  me  fera-t'il  point 
permis  de  me  faire  la  Juftice  que  je  ne 
puis  demander  à  perfonne?  Ma  Reli- 
gion me  défend  de  haïr  mon  prochain , 
mais  elle  me  permet  d'aimer  mes  pro- 
pres intérêts,  &  je  ne  lespuisconferver 
qu'en  repou fiant  ceux  qui  les  attaquent  : 
.Je  puis  donc  conclure  que  je  me  dois 
défendre  ;  &  que  je  puis  être  Juge  en 
ma  propre  caufe»  Ce  que  je  dois  comme 
Chrétien ,  eft  de  ne  point  agir  par  prin- 
cipe de  haine ,  &  ne  lui  procurer  jamais 
de  mal ,  s'il  me  refle  quelque  voye  pour 
éviter  celui  qu1l  m'avoit  préparé.  L'E- 
criture Sainte  ne  blâme  point  Mardo- 
c-hée  d'avoir  vu  attacher  Aman  au  m.ê- 
me  gibet  qu'Aman  avoit  fait  dre fier  pouf 
lui.  Nous  devons  aimer  nôtre  prochain, 
mais  cet  amour  ne  nous  eft  pas  ordon- 
né pour  nous  détruire  3   nous  fommes 
nous  mêmes  nôtre  prémer  prochain  3  &c 

la 
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la  Loi  qui  nous  défend  de  ibrtir  de  la  vie 
par  l'crfbrt  de  nos  propres  mains ,  nous 
ordonne  de  la  fauver  de  la  violence  de 
nos  ennemis.  Ces  railons  bien  exami- 
nées ,  on  ne  blâmera  pas  ces  maximes 
oui  d'abord  Icmblent  un  peu  licentieu- 
ics,  <5c  qui  tirent  leur  force  «Scieur jufti- 
ce  de  la  néceilîté  qui  les  a  fait  naître. 
Si  nos  ennemies  couverts  avoient  droit  de 
tout  faire  avec  impunité ,  les  plus  mé- 
dians fe  caclieroient  fous  des  habits  Re- 
ligieux pour  excercer  leurs  injullices: 
mais  11  leurs  méchancetez  réveillent  nô- 
tre prudence ,  &  iï  elle  fc  trouve  plus 
éclairée  que  leurs  artifices  ne  font  adroits, 
qui  nous  biamcra  de  les  avoir  fait  fuc- 
comber  ? 

^'/7  faut  avûîr  des  Anus  inconnus  ,    tS>    /« 
mo-jen  de  je  donner  de  garde  des  petits 
Collets. 

LE  principal  effort  que  doit  faire l'a- 
drelle  du  Counifan ,  eft  de  le  rendre 
maître  de  l'oreille  du  Prince,  &  qu'en 
fon  abi ence  il  ait  des  Amis  fidèles  qui 
lui  rendent  compte  de  ce  qui  s'eft  dit  con- 
tre fes  intérêts.  Comme  il  ell^  dangereux 
d'avoir  des  ennemis  cachez ,  il  ell:  très- 
Utile  d'avoir  des.  amis  inconnus  &  cou- 
C  6  verts. 
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verts.  On  aura  moins  de  retenue  en  par- 
lant devant  eux ,  ils  tireront  flicilement 
le  fecret  des  autres  par  la  liberté-  qu'ils 
prendront  de  parler  du  Favori ,  ils  ver- 
ront la  pente  «Scies  inclinations  d'un  cha- 
cun ,  6c  par  là  le  Favori  tirera  des  con- 
lequenccs  alTez  juftcs  de  ce  qu'il  doit 
faire ,  ou  éviter.  Cette  forte  d'amis  fe 
trouve  rarement  parmi  ceux  qui  tien- 
nent grand  ranjj  dans  la  Cour ,  &  à  dire 
vrai  ils  reflcmoîent  aifez  à  d'honnêtes 
Efpions.  Il  les  renconn*era  plutôt  par- 
mi des  particuliers  qui  Ont  plus  d'eiprit 
que  de  fortune  ;  il  doit  ouvrir  fa  bourfe 
à  cette  forte  de  gens  i  &  l'expérience 
nous  a  apris ,  qu'il  n'efl:  point  d'argent 
plus  uilemcju  employé  quand  on  lait 
bien  choillr  à  qui  le  donner.  Nôtre  fié- 
cle  a  vu  un  grand  Minière  ,  admirable 
en  tout ,  très-exad  obfervateur  de  cet- 
te maxime  ,  qui  lui  a  toujours  bien  luc- 
cedé.  Les  defleins  d'importance  reffem- 
h\Q^  aux  mines  qui  deviennent  lans  ef- 
fet quand  elles  font  éventées. 

Si  le  Courtiiim  juge  que  la  cabale  & 
les  artifices  de  fes  ennemis  ibient  ti*op 
difUciles  à  foûtenir ,  &  qu'il  fe  défie  de 
fa  propre  adrefTe,  je  ne  defiprouve  pas 
qu'il  leur  arrache  le  mafque  dedelfuslc 
viiagc  ,  &  qu'il  fe  déclare  ouveriement 

leur 
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leur  enricmi.  Par  là  il  dcTuir ,  ou  du 
moins  il  diminue  la  croyance  que  le  Prin- 
ce pouvoir  donner  à  leur  imnoilure  -,  il 
ne  les  écoute  plus  que  comme  des  gens 
intéreHèz,  qui  ont  plùtùt  la  vengeance 
dans  le  cœur,que  la  vérité  dans  la  bouche: 
de  plus  il  leur  tait  voir  qu'il  ne  les  craint 
point  ,  en  prenant  la  libené  de  les  dé- 
crier dans  la  Cour,  ^  de  taire  connoî- 
tre  leur  malice  à  tout  le  monde  ,  en  jufli- 
fiant  ion  innocence  dans  l'eiprit  de  Ton 
mairre.  Ce  moyen  cfl  toujours  utile 
quand  on  s'en  ten  awc  jugement  ;  & 
pour  moi  j'aimerois  mieux  le  luivre  ,  ôc 
clVuyer  les  hazards  qui  en  pourroient  ar- 
river ,  que  de  m'cmbaraïrer  Telprit  de 
tant  de  circo'irpcclions,  dont  la  pratique 
ne  [xut  être  qu'ennuyeuie  à  un  homme 
de  ca-ur  ;  car  enfin  j'eftime  qu'il  cil  plus 
glorieux  de  taire  la  gueire  en  I.ion qu'en 
Renard.  Mais  je  trouve  un  Courtilan 
bien  emjX'ci^.e  quand  il  peut  compter  des 
Prêtres  «5c  des  Femmes  entre  les  ennemis 
couverts;  pour  lors  ce  dernier  remè- 
de ei^  inutile  ,  &  la  bravoure  eft  à  con- 
O'etemps.  Kn  vérité  ce  font  des  Mou- 
ches ,  qui  pour  être  tbiblcs  ,  ne  lailFent 
pas  d'iniportuncr  beaucoup.  Les  Cabi- 
nets des  Princes  en  font  tout  pleins ,  &. 
je  tiens  un  homme  bien  fage  5c  bien  ienlé 

quanj 
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quand  iî  les  peut  metne  de  Ton  côté  :  H 
fliut  pour  cela  de  la  complaiîance  6c  de 
la  douceur ,  &  quelquefois  de  la  libéra- 
lité. Si  la  Cour  eil:  dévote ,  qu'il  fe  {5ren- 
ne  gcU'de  des  periîs  colets  ;  la  foiblelîc  de 
ces  gens-la  nell:  pas  moins  à  craindre 
que  la  malice  des  autres.  Ce  [ont  d'or- 
dinaire des  ei'prits  chimériques  qui  pen- 
fent  avoir  droit  de  juga*  tout  le  monde, 
quand  ils  ont  dit  deux  fois  leur  Chapelet , 
&  qui  s'imaginans  Te  rendre  agréables  a 
Di>.u  en  reformant  les  mœurs ,  décrient 
les  plus  honnêtes  gens  ibr  le  premier  ra- 
port  qu'un  Cagot  leur  a  tait.  Ceci  n'a 
pas  befoin  de  preuve ,  il  y  a  peu  d'hom- 
mes qui  n'en  ayent  quelque  expérience  j 
la  meilleure  précaution  eft  d'être  retenu 
dans  fes  diicours ,  n'avoit  point  une  pro- 
bité fein.te  «k  afTedée ,  Te  perfuader  for- 
tement qu'il  eft  plus  utile  d'être  réelie- 
ment  homme  de  bien ,  que  de  iVen  avoir 
que  lesaparences.  Les  déguifemens  peu- 
vent fervir  quelquefois  à  nous  tirer  d'un 
mauvais  pas  i  mais  en  vérité  c'eft  une 
grande  fottife  de  bâtir  nôtre  conduite  fur 
de  fi  mauvais  fondemens.     *  Le  men- 

{ongQ 

*  Nec  jam  validis  radicibushacrens,  Pondère  tu- 
ta  fuo  eft.  fuvtnal.  Natiuam  cxpeilasfuicâ>  tamen 
Bique  lecuiict.  jHvtntU, 
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fbnge  eft  toujours  foiblc  de  foi ,  »k  il  n'y 
a  point  d'adrefle  qui  le  puiflè  long-temps 
Ibùrenir.     Habillez  un  Sinî^e  comme  un 
Préiîdent ,  il  fera  toujours  des  lingeries  ; 
tôt  ou  tard  nous  paroi fiôas  ce  que  nous 
Jbmmcs  :  Un  homme  de  lens  trouve  tant 
de  railbns  qui  l'obligent  à  embrallèr  la 
^  crtu  ,  qu'il  n'a  point  tic  peine  à  s'y  vé- 
foudre  i  quand  ce  ne  fcroit  pas  par  l'in- 
térêt de  la  conduite  &  de  fon  falut  ,    il 
le  feroit  par  la  conhderation  de  l'on  eili- 
me  &  de  m  fortune.   *  Pedbnne  ne  prend 
j^laifir  de  paffer  pour  m.échant.    Les  plus 
Icelerats  ne  peuvent  IbulTrir  qu'on  leur 
reproche  leurs  crimes;  &  quoi  qu'ils  les 
commettent  avec  peu  de  remords ,  ilsfe 
delcî'pcrcntqiiand  ils  l()nt découverts  :  la 
railon  ell:,  que  nous  aimons  namrclîe- 
ment  la  gloire ,  &  qu'elle  eft  auiîi  elTen- 
tiellc  à  neutre  ame  que  le  mouvement: 
ce  qui  fait  que  nous  ne  la  perdons  jamais 
uns  un  c\n*cme  deplaifir.     Aulli  voyons 
nous  que  le  mépris  ne  nous  irrite  pas 
moins  que  les  ofFenfes  :  de  là  je  conclus 
qu'il  ert  plus  ilur  à:  plus  ailé  de  l'acquérir 
par  nôtre  vertu  quepar  nos  de'guilemens. 
Celle-là  produit  d'elle-même  6c  iluis  ef- 
fort 

*  Nobis  magna  indita  eûncccfîitas  juftcrcôcquc 
Vivendi.  ^»g.  m  S»U!oi^ 
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fort  les  eff-ets  que  nous  délirons ,  &  ceux- 
ci  font  toujours  pleins  d'inquiétudes  &  de 
haziirdb.     *  La  probité  à  cela  de  propre , 
qu'elle  Jious  laiflë  jomr  d'une  tranquilli- 
té d'efprit  ,  qui  nous  met  à  couvert  des 
craintes  où  Iesméchansionttoûjom*sex- 
pofez.     Vu  homme  qui  a  les  fentimens 
qu'il  doit  avoir  de  nôtre  Religion ,  n'apre- 
hende  point  de  palier  pour  impie  ;   fon 
cfprit  ne  fe  trouve  poirit  ernbaraflé  de 
cette  m.ultitude  d'argumens  iniuporta- 
bles  ,     t  qui  ne  iervent  qu'à  démonter 
la  cervelle  des  plus  entendus.     Pourdij- 
fiper  toutes  ces  objeciions ,  il  n'a  qu'à  ie 
fouvcnir  que  (:\  rai'on  eil  une  aveugle 
qui  ne  le  connoît  pr.s  elle-même ,  &  que 
c'efl:  une  ridicule  qui  n'eft  propre  qu'à 
fe  for/ucr  des  chimères  pour  troubler  ion 
repos.     Saiîs  mentir  je  trouve  que  la  foi 
n'eft:  pas  moins  utile  à  la  tranquillité  de 
nôtre  nme ,  que  nécefTiire  à  ion  falut  : 
quand  nous  en  Ibrnmes  bien  oeriuadez , 
4=  elleiious  tire  de  beaucoup  d'embarras  5 
Dous  n'avons  qu'à  lafaivre  pour  devenir 

heu- 

*  Mens  palpitât  alïîduoflagitiofa  mctu,  PiE^orius, 
t  Confcia  mens  refti,  fam«  mendacia  ridet. 

Ovid. 

X  Si  credis,  immortalis  es  ad  vitam ,  finoncre- 
dis ,  immortalis  es  ad  pœnam,  S,  xAa^ufitn.  Sj/mb, 
$id  Catuhnût, 
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heureux  :  <5c  comme  elle  nous  afTùre  des 
récompenfes  de  l':iua*e  vie  ,  elle  nous 
montre  le  chemin  pour  les  mériter.  Aie 
bien  prendre  ,  \x  dévorion  n':i  rien  de 
contraire  a  la  gentilleflcd'unCourtilanj 
elle  le  doit  pratiquer  avec  jugement  com- 
me les  autres  chofes.  Ce  qui  eft  propre  à 
un  Capucin,  neficroit  pas  à  un  homme 
de  la  Cour  ;  *  nôtre  pieté  doir  être  réelle 
&  véritable  ,  6c  c'cft  en  cela  que  confif- 
te  fa  plus  gî-ande  pcrfedion.  Quand 
nous  ne  rajoutons  pas  à  nônc  profefiion , 
elle  peut  devenir  indifcrette.  Nous  pou- 
vons porter  le  Ciiice  fous  des  habits  de 
broderies i  pour  èn-e  challc  <5i  continent, 
il  n'eft  pas  befoin  de  fuir  les  Ruelles  des 
Dames  de  qualité,  leur  aprobadon  con- 
tribue (buvent  à  nocre  bonne  fortune  ,  & 
j'eilime  qu'il  eli  néceilâire  à  un  honnête 
homme  de  le  bien  tirer  de  Iciy:  conver- 
fation.  C'eR  d'elles  que  nous  aprenons 
la  bienfeance  ;  ce  font  elles  qui  nous 
infpir-ent  le  déllr  de  nous  rendre  agréables 
à  tout  le  monde ,  6c  qui  par  conféquent 
nous  acheminent  à  la  vertu.  Un(>our- 
tillin  fe  rend  ridicule  quand  il  fuit  les 
divertiflemens  que  toute  la  Cour  aprou- 

ve: 

*  Mihi  difplicetomnisjinvuliu,  Se  quaeftiipiC' 
tas  <]ux  (acii  temlic. 
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ve  :  C'el^  un  moyen  bien  découmé  de 
faire  fa  fortune,  que  de  s'enfermer dms 
un  Oratoire,  pend-.mt  que  le  Prince eft 
à  la  Ccm.edie  -,  6c  je  tiens  qu'il  fait  miiil  ; 
fa  Cour,  dcr.trcr  cnren-aitte  pour  ne  fe 
poir,c  trouver  au  Lai ,  où  fon  adrellc  & 
ri  bonne  mine  lui  peuvent  acquérir  de 
l'avantage  ôc  de  l'eftime.  Un  honim.e 
fcrupuleux  jufqucs-là  ne  doit  rien  pre- 
tendi'e  à  la  Fortune ,  c'eft  à  lui  à  pren- 
dre les  maximes  de  la  Cour ,  ou  à  la  quit- 
ter. *  Il  doit  pcnfcr  qu'il  eft  fliit  pour 
la  Cour  ,  &  non  pas  la  Cour  pour  lui  s 
s'il  la  trouve  incompaiible  avec  la  pis*- 
te,  qu'il  change  de  deflein ;  iàns  doute 
le  Cloître  cil:  plus  propre  à  la  pratique 
des  aufiéritez.  Pour  être  bon  Religieux 
il  finit  iuivre  exadement  Tes  Conllitutions 
&  fa  Règle ,  &  pour  être  bon  Ccurtifan , 
la  même  conféquence  nous  aprend  qu'on 
doit  vivre  comme  on  vit  à  la  Cour.  Cha- 
que profellion  a  différente  fin ,  auiïï  a-t' el- 
le divers  moyens  pour  y  arriver;  ce  qui 
eu  raifonnabie  en  l'une  ed  fouvent ridi- 
cule en  l'autre.  Un  Oflicier  d'Armée 
le  feroit  mal  obéir  s'il  parloit  aies  Sol- 
dats du  même  ton  de  voix  qu'un  Char- 
treux dit  fon  Miferere.     Un  Religieux 

feroit- 
*  Exeat  aula ,  qui  volet  effe  pins.  P^yf. 
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feroit-il  pus  auili  ht  s'il  coritoic  des  fleu- 
rettes à  uneDiimc,  qu'un  Courti'iin ri- 
dicule ,  s'il  lui  lailoit  des  exhortations  ? 
Nous  av'ons  befoiii  de  î.oti*e  juç^enient 
d.ms  toutes  les  iK'-ons  de  i.ôcrc  vie  :  la 
dévotion  peut  avcif  fcs  excès  cotrme  les 
nuo'LS  cholls.  La  vertu  n\'{\  j:"im;iis 
vague  <k  ii.dccermiiiéei  comme  ellceft 
parl-titc ,  *  elle  tire  Tes  réglés  de  la  mé* 
diocriic  ,  &  à  le  bien  prendre  elle  cft 
c^le-meme  la  médiocrité.  L'avarice  ôc 
la  prodi<^alité  font  deux  extrêmes  vitieux , 
la  libéralité  qui  dent  le  milieu  eft  une 
vertu.  La  |xjltronneric  &:  la  témérité 
font  deux  vices  qu'un  Gentilhomme  doit 
toujours  é\  iter  ,  (5c  la  vaillance  eft  une 
vatu  moyenne  qu'il  doit  toujours  em- 
brairer.  Enfin  on  dcm.eurera  d  accord 
qu'on  ne ptutéQ'eCourtilandins  le  Cloî- 
tre, non  plus  que  Moine  dans  la  Cour, 
&c  que  pour  y  vi\Te  ftlon  les  maximes , 
il  faut  aimer  les  amis  avec  fîdciitc,  &re- 
pouller  les  m.échans  avec  elprit  &  avec 
vigueurs  c'eft  en  cela  qu'un  Courtifaa 
doit  fiire  un  judicieux  ufage  de  la  tête  & 
de  les  bras  ,  qu'il  fe  falîe  jullice  à  loi- 
même  aulli  exadtement  qu'il  la  rend  aux 

autres , 

*  Sunt  ccrti  dcnique  fines,   quos  ultra  citiaque 
nejL'ii  coufiitcie  icftum. 
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autres ,  qu'il  ibit  fenTible  au  bien  «k  au 
mal,  qu'il  ne  s'écarte  jamais  du  chemin 
de  l 'équité ,  qu'il  prête  Toreille  aux  avis , 
•de  qu'il  le  donne  le  temps  d'en  aprendre 
la  veriié.  On  trouve  Ir  peu  de  Conleillers 
déiîntéreiîèz ,  qu'A  ell:  toujours  à  pro- 
pos d'examJner  leurs  propohtions.  Un 
homme  iage  ne  prend  pas  feu  comme  la 
poudre ,  il  le  iait  trop  bien  ler\'ir  de  les 
pallions  pour  rien  coniiilcer  avec  elles  i 
mais  quoi  que  la  raiibn  les  chaiie  de  ion 
conieil ,  elle  les  rapelle  utilement  pour 
l'éxecution.  On  délibère  d'un  lang  îroid 
de  faire  un  beau  combat ,  6c  l'on  ne  lail- 
fe  pas  d'avoir  beloin  d'un  peu  d'émo- 
tion pour  le  terminer  avec  avantage.  * 
Le  Piakniile  nous  permet  la  colère, 
pounià  qu'elle  foit  fans  pèche.  Je  croi 
qu'il  en  veut  autant  dire  des  autres  pa£. 
Cons.  La  Nature  eil  tron  bien  condui-= 
te  pour  rien  produire  de  m.auvais ,  mais 
nous  fommes  des  broiiiUorxS  qui  gâtons 
fes  ouvrages  par  le  lot  ulàge  que  nous 
en  faiibns. 

^  Iiâicimlni  5c  nolite  peccaie. 


De 
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De  U  Sagejfe  (^  de  VOeccmmït  d'un  jeune 
CourtifaH. 

LE  mangue  de  iàgefTe  quoi  que  com- 
mun ,  lemble  plus  ordinaire  aux  gens 
d'épée  qu'à  toute  autre  profeiîion.  Je  ne 
iai  11  c'eft  par  coutume  ou  par  néceiîité 
qu'on  le  leur  foufFre  plutôt  qu'à  tous  les 
autres.  Pour  moi  je  ne  defaprouve  pas 
un  jeune  homme  un  peu  brufque ,  pour- 
vu qu'il  ne  ibit  point  étourdi  ni  empor- 
té :  Cette  Sageffe  qui  ne  fait  rien  que 
par  compas ,  qui  arfëcle  une  gravité  de 
cenfeur,  qui  a  toujours  le  iourcil  re- 
frogné ,  &  qui  ne  parle  que  par  mono- 
fiUâbes ,  comme  le  Cordelier  de  Rablais, 
n'eil:  pas  à  mon  avis  celle  que  doit  pra- 
tiquer un  lîomme  de  la  Cour.  Je  lui 
^^pudrois  faire  les  ongles  pour  l'empê- 
cher d'égradgner  Tes  Amis ,  je  la  deman- 
derois  agréable  &  enjouée ,  &  fur  tout 
proportionnée  à  l'âge  de  celui  qui  la 
poiîède  :  celle  des  jeunes  gens  ne  veut 
rien  de  févére ,  elle  admet  la  complai- 
iance  au  nombre  de  fes  vertus ,  ôc  ne 
rejette  point  la  propreté  ni  tout  ce  qui 
contribue  à  donner  bonne  mine.  La 
bienféance  a  des  grands  charmes  pour 
auirer  les  cœurs  j  on  fe  défend  avec 

peine 
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peine  d'avoir  de  l'iinclination  pour  un 
homme  qui  entre  de  bonne  grâce  dans 
une  Compagnie  :  Son  port  &  fa  mine 
perfuadent  qu'il  a  du  mérite  *  &  la  li- 
berté qui  paroît  dans  fes  adions ,  qu'il 
eft  homme  de  condition.  Ce  n'efi:  pas 
même  une  fcience  inutile  de  fe  favoir 
avantageufement  habiller.  Un  Courti- 
fan  de  nôtre  (îécle,  di  cit  qu'un  Gentil- 
homme fe  pouvoit  d're  afTez  paré ,  quand 
il  écoit  noir ,  net  &  neuf  i  &  en  effet  ce 
lî'eft  pas  toujours  la  grande  dépenfequi 
îeflîit  paroi tre,  elle  a  fans  doute  plus 
d'éclat ,  mais  il  eft  malaifé  de  la  faire 
"durer,  les  excès  ont  toujours  de  fâclieu- 
fes  fuites,  j  aimerais  mieux  qu'il  eut 
fbuvent  des  habits  médiocres  que  de  ri- 
ches, &  qu'il  les  portât  îong-temps  5  lur 
tout  qu'il  évite  les  manières  extraordi- 
naires ,  &  hoi's  la  mode i  la  bizarrerie 
des  habits  fait  ibupçonner  avec  raifon 
celle  des  mœurs.  Sil  eft  propre  en  fa 
ptrfonne,  il  le  fera  au-îi  dans  ion  équi- 
page &  dans  fontrains  c'eft  àluiàcon- 
iulter  la  bourfe  pour  l'accroître  ou  rour 
le  diminuer,  &  je  lui  confeillerois  piûcôt 

d'avoir 

^  Qfisni  ^fe  (re^crensî  quàm  forti  pedoieSc 
armis.  V!r£''L  Csedo  equi4em,  ncc  vanafidesgeuufi 
elTc  Deoiumj  Degeueie^aaimos  timotaiguit.  Vir- 
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d'avoir  beaucoup  d  e  mérite  ^  que  quan- 
tité de  Valets.  La  grande  fuite  de  Pa- 
ges &  de  Laquais  qui  ne  pallënt  point 
la  Cour  du  Louvre ,  ne  fait  pas  grand 
bruit  dans  le  Cabinet ,  il  n'apartient  qu'à 
des  SeiOTeurs  de  bafle  Bretaa!;ne  de  ve- 
nir  une  ou  deux  fois  en  leur  vie  mon- 
trer leur  nez  à  la  Cour,  accompagnez 
coînmc  des  AmbaiTadeurs  du  grand  Alo- 
gor  :  Ce  font  les  Biais  qui  n'attrapent 
que  les  Bourgeois  &les  Provinciaux.  li 
faut  prendre  un  air  qui  fe  puiile  foûte- 
nir  long-temps ,  &  qui  ôte  au.Courtifan 
l'inquiétude  de  paffer  devant  les  Barriè- 
res des  Sergens  :  On  ne  voit  guère  de 
.  profufion  fans  injuftice  &  fans  folie  -,  ce 
.  n'eft  pas  le  propre  d'un  homme  bien  ré- 
glé de  fiire  des  dettes,  &  de  ne  les  pou- 
voir payer  j  s'il  eft  de  cette  humeur  j  il 
aura  de  la  peine  à  fe  garantir  d'avoir  la 
réputation  d'un  Filou.  Ce  que  je  dis  de 
l'équipage  fe  doit  auîH.  entendre  de  ù. 
tables  quand  on  s'en  mêle  il  la  faut  te- 
tir  bonne.  C'eft  un  moyen  d'amaflèr 
force  gens ,  &  je  n'eftime  pas  que  c'en 
foit  un  bien  aiïuré  d'acquérir  des  amis. 
La  plupart  de  ces  dmeurs  ne  viennent 
pas  pour  nous  obliger ,  c'eft  beaucoup 
s'ils  s'empêchent  de  contrôler  les  lances 
ai  le  buffets  quand  on  voit  une  table 

ouver- 
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ouverte,  toute  la  Cour  penfe  avoir 
droit  de  s'y  allèoir  ;  ce  galimatias  de 
monde  me  feroit  haïr  cette  forte  de  dé- 
penfe ,  qui  ôte  la  liberté  à  celui  qui  la 
fait.  Il  y  avoit  trois  riches  Martins  à 
Paris ,  qui  penfoient  acquérir  de  l'efti- 
me  par  là  ;  mais  ils  ne  tirèrent  autre 
fruit  de  leur  dépenfe ,  que  celui  de  fe 
faire  apeller  Martin  mangeant ,  Martin 
mangé ,  &  Martin  qu'on  mange  :  pour 
moi  je  trouve  le  premier  le  plus  habile 
homme  des  trois.  Le  plaifir  de  la  bonne 
chère  cefle  d'être  plaifir  fi-tôt  qu'il  eft 
contraint  :  j'aprouverois  fort  qu'on  fît  de 
bons  repas ,  pourvu  que  ce  ne  fut  pas 
un  ordinaire  réglé  pour  tout  le  monde. 
C'eft  aflez  qu'un  Courtifan  donne  à  fon 
Maître  toute  fa  liberté ,  elle  efl  de  foi 
trop  prétieufe  pour  l'abandonner  à  tant 
de  gens ,  il  en  doit  être  auiîi  bon  m.é- 
nager  que  de  fa  boùrfe.  C'efl  aux-Par- 
tifans  à  faire  manger  aux  Particuliers  ce 
qu'ils  dérobent  au  Public  j  il  eft  bien  à 
propos  qu'ils  fe  faflënt  confdéierparce 
qu'ils  ont  de  plus  ef  imables  c'efi  affez 
pour  eux  qu'on  vante  leurs  Cuifniersôc 
leur  belle  Vaiflèlle  d'argent  j  aufi--bien 
^  ne  les  obligeroit-on  pas  de  s'informer  de 
.^  ce  qu'ils  font ,  &  l'on  feroit  b^en  em.- 
'  pêche  de  les  louer  pour  ce  qu'ils  valent. 

Ce 
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Ce  confeil  que  je  donne  à  un  jeune 
Courtiian  ,  ne  feroit  pas  propre  à  un 
Miniilre  d'Etat,  ou  à  un  grand  Seigneur 
déjà  bien  avancé  dans  la  Fortunes  à 
ceux-là  la  table  eft  une  marque  de  gran- 
deur qui  n'eft  pas  inutiles  elle  facilite 
l'accès  de  leurs  Amis  qui  leur  font  la 
Cour  j  elle  leur  donne  lieu  de  recevoir 
leurs  careiTes  5  &  comme  ils  font  au  deG» 
fus  de  ceux  qui  les  vifitent ,  ils  n'en  peu- 
vent pas  être  importunez.  C'eft  au 
Courtifan  à  connoitre  &  à  confidérer 
que  puis  qu'il  y  a  une  grande  différence 
entre  celui  qui  cherche  la  fortune ,  & 
celui  qui  l'a  trouvée ,  il  y  en  doit  avoir 
une  très-notable  dans  leur  façon  de  vi- 
vre. Ce  que  nous  fai.ons  fans  juge- 
ment, ne  peut  être  bien  faitj  ôiez  cet- 
te pièce  à  un  homme ,  vous  defarmez 
un  VaifTeau  de  fon  Gouvernail. 

^C^ue  la  Fortune  ne  fauroît  élever  un  fat ,  C5^ 
ce  cjH^il  doit  faire. 

*/^  Uand  je  demeurerois d'accord  du 
V  /  pouvoir  que  je  veux  ôter  à  la  I  or- 
tune,  je  foûtiendrois  encore  avec  beau- 
coup de  railbn  qu'elle  ne  fauroit  élever 

un 
^  Stnltitia  cft  ptoficieadi  impedimentumt  Sti(^t 
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un  flit,  elle  donnera  bien  de  l'inclination 
au  Prince  pour  celui  qu'elle  veut  avan- 
cer. C'eft  un  mouvement  de  l'ame  dont 
la  raiion  efl  difficile  à  comprendre ,  & 
qui  peut  furprendre  les  plus  habiles  j  mais 
fon  efFoit  ne  pallèra  pas  plus  outre ,  quand 
le  Prince  reconnoîtra  qu'il  a  fait  un  mau- 
vais choix.  L'amitié  reflemble  au  feu , 
elle  veut  être  nourrie  pour  fubfifter.  Les 
Princes  favent  qu'ils  {ont  nos  Maîtres  5 
quand  ils  font  un  pas  pour  décendre  à 
nous ,  ils  croyent  que  nous  devons  faire 
tous  les  autres  pour  monter  jufqu'à  eux. 
Auiïî  eft-il  bien  raiionnable  que  nous  faf- 
îîons  tout  pour  leur  plaifir ,  puis  que  ne 
nous  devant  rien ,  ils  ne  laifTent  pas  de 
nous  obliger.  C'eft  à  nous  à  les  diver- 
tir &  à  nous  conformer  à  leurs  humeurs^ 
&  quand  ils  nous  honorent  de  leurs  bon- 
nes grâces ,  il  eft  jufte  que  nous  n'obmet- 
tions  rien  pour  les  mériter. 

Il  fe  trouve  dans  la  Cour  de  belles  Ha- 
pelourdes  ;  ce  font  des  faux  diamans  qui 
reftemblent  aux  bons  s  leur  mine  &  leur 
naiiTance  font  préfumer  qu'ils  valent 
quelque  chofe,  &  l'on  ne  s'endefabufe 
pas  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  parlé.  *  Ce  fut 
par  là  que  Socrate  voulut  connoître  le 

jeune 
^  Loqiiexe  puec  ut  ce  cognofcîm. 
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jeune  Athénien  qu'on  lui  donnoit  à  int- 
truire.  Il  y  a  peu  de  différence  entre 
une  belle  Statue,  &  un  homme  de  bon- 
ne mine  qui  n'a  point  d'efprit.  Jecon- 
feillerois  aux  parens  de  ces  gens-là  do  les 
produire  rarement  à  la  Cour.  Il  luffit 
que  les  Provinciaux  lâchent  qu'ils  font 
connus  du  Roi ,  &  qu'ils  entrent  dans  le 
Cabinet.  Le  i'^fjour  qu'ils  y  font  ne  fert 
qu'à  découvrir  leurfoiblellë,  ilsdevien- 
iient  la  dupe  d'une  troupe  d'éveillezquî 
ne  perdent  pas  l'occafion  de  s'en  diver- 
tir 5  un  peu  de  brutalité  eft  pardonnable 
à  ces  pauvres  malheureux  :  quand  on 
fait  qu'ils  vont  vite  de  la  main  ,  on  ne 
va  pas  fi  vite  de  la  langue  :  Mais  enfin 
ce  ne  font  pas  des  fujets  propres  à  faire 
fortune ,  ils  n'ont  befoin  que  de  confeil, 
pour  ne  faire  point  de  chûtes  faceufes 
dans  leur  Province.  Il  leur  faut  iiifpi- 
rer  la  civilité ,  la  générofité ,  &  la  libé- 
ralité j  s'ils  font  riches ,  le  grand  train  leur 
eft  propre  pour  fe  faire  fervir  en  grand 
Seigneurs.  La  plupart  des  hommes  jfe 
prennent  plus  par  les  aparenccs  que  par 
les  réalitez,  parce  qu'ils  ne  jugent  que 
des  chofes  qui  touchent  leurs  fens  5  ils 
rendront  plus  d'honneur  aux  beaux  ha- 
bits ,  &  à  la  fuite  d  un  Gentiihom.me  , 
qu'à  fon  mérite  ôc  fa  vertu,  ôcrienn'eft 
D  i  digne 
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digne  de  fon  aprobation  que  le  bien  & 
le  grand  revenu.  Ce  font  des  aveugles 
qui  forcent  les  plus  fàges  à  s'accommo- 
der à  leur  aveuglement  s  l'entreprife  iè- 
roit  folle  de  les  vouloir  rendre  clair-vo- 
yans.  Un  homme  d'efprit  fe  fert  de  leur 
lottife  à  fon  avantage ,  comme  les  Mé- 
decins préparent  les  venins  pour  chaflèr 
les  maladies  :  Les  imperfedions  de  la  Na- 
ture font  trop  difficiles  à  corriger ,  *  le 
peuple  de  tout  temps  a  été  foible ,  léger  & 
ignorant: -puis  qu'il  a  commencé  avec  le 
monde  à  être  tel ,  Ôç  qu'il  n'a  point  chan- 
gé,  il  y  a  bien  de  l'aparence  qu'il  fera  toû- 
|Ours  le  même.  Je  n'ai  pas  deflèin  de 
m'étendre  fur  cette  matière ,  n'ayant  rien 
à  dire  à  ceux  que  je  fupofe  n'être  pas  à 
la  Cour,  s'ils  ne  font  capables  de  rien  , 
ils  n'ont  pas  befoin  de  confeil.  Celui 
qu'ils  doivent  prendre  eft  de  demeurer 
dans  leurs  MaÏÏbns,  &  de  fe  laifïèr  con- 
duire à  quelqu'un  qui  les  empêche  de 
toe  de  notables  fautes. 

*  Et  mobile  vulgus. 


Qu§ 
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Glue  le  Marîge  fert  à  la  Fortune ,  ^  fi  un 
Homme  de  qualité  doit  préférer  une  Pnn- 
cejfe  à  une  Femme  de  fa  condition» 

CE  n'eft  pas  aflez  ce  mefembleàun 
homme  de  qualité  qui  veut  relever 
fa  Mailbn ,  de  ne  penfer  qu'aux  bonnes 
grâces  de  fon  Maître ,  &  d'oublier  tous 
les  autres  foins  qui  peuvent  contribuer 
à  fa  Fortune.  Je  n'eftime  pas  que  les 
alliances  lui  doivent  être  en  moindre  con- 
fédération ,  s'il  examine  de  quelle  im- 
portance elles  font  à  fon  établiffement. 
Les  Allemans  n'ont  pas  befoin  de  con- 
feil  là-defTus,  les  Loix  de  leur  Pais  y 
ayant  pourvu  ,  par  la  défenfe  qu'elles 
leur  font  de  fe  méfallierj  de -forte  que 
il  un  Comte  de  l'Empire  avoit  époufé 
une  femme  au  defîbus  de  fa  qualité,  fes 
enfans  déchoiroient  de  fon  rang.  Nôtre 
France  a  des  ufages  diiférens,  qui  peut- 
être  ne  font  pas  meilleurs  5  mais  comme 
je  ne  fuis  pas  Réformateur  de  fes  Coû- 
tum.es,  il  me  fuffira  d'en  tFrer  quelque 
utilité.  *  Dans  les  Mariages  il  y  a  trois 

cho- 

"^  Conjugium  petilnus  ■^attomque  nxptis;  at  iî= 
lis,  Notum  qui  jusii  qualifquc  futurs  fit  iisoî, 


78     l' Education 

chofes  eflentielles  à  confîderer,  laNaif- 
lance ,  la  Peribnne  ,  &  le  Bien. 

Je  mets  la  Naiflance  au  premiers  rang, 
parce  qu'elle  eftd'un  merveilleuxpoids, 
61  qu'elle  me  donne  matière  de  parler 
d'une  queftion  :  qui  peut-être  n'a  pas  en- 
cor  été  traittée  :  Savoir ,  (1  un  grand  Sei- 
gneur qui  peut  prétendre  au  Mariage 
d'une  Princellë ,  la  doit  préférer  à  une 
Femme  de  fa  condition  ?  Cette  propolî- 
tion  a  d'abord  un  éclat  qui  faute  aux  yeux, 
&  qui  s'empare  impérieufement  de  nô- 
tre opinion.  On  trouvera  peudeperfon- 
nes  qui  ne  l'eftiment  trop  avantageufe 
pour  balancer  de  quel  paru  ils  fe  range- 
ront. On  dira  que  les  enfans  d'une  Prin- 
cefîè ,  pour  n'être  pas  Princess  font  quel- 
que chofe  de  plus  que  les  autres  Gen- 
tilshommes ;  que  leur  naiflànce  les  fai- 
lant  parens  de  ces  Puiflances  que  le  mon- 
de révère ,  leur  attire  les  refpecls  de  la 
NoblefTe  ,  &  les  fait  participer  à  leur 
grandeur j  que lesPrinces les confidérant 
comme  leur  fang ,  font  obligez  de  por- 
ter leur  intérêt  à  la  Cour ,  &  dans  les 
Provinces ,  &  de  leur  procurer  les  grands 
établiilèmens  &  les  premiers  honneurs  de 
l'Etat  ;  que  quand  même  ils  manqueroient 
de  naturel ,  ile  s'y  trouveroient  engagez 
par  le  foin  qu'ils  ont  de  leur  propre  gloi- 
re. 
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re.  On  peut  ajouter  encor  beaucoup  d'au- 
tres ornemens  pour  embellir  ce  côté  de 
la  Médaille  ;  mais  quelle  merveille  11  on 
la  tourne,  puis  que  toutes  chofes  ibnt 
problématiques  ?  &  fi  l'on  répond  qu'u- 
ne PrincelTè  ne  pouvant  faire  un  Prince, 
elle  ne  fait  pas  non  plus  un  grand  Sei- 
gneur ,  étant  ^Tai  qu'il  le  pouira  être  par 
la  feule  qualité  de  fon  Père  ;  que  fon  mé- 
rite joint  à  fa  naiffance,  le  fera  bien  rel- 
peder  de  la  Nobleile  fans  le  fccours  de 
la  Principauté;  que  c'ell:  une  erreur  de 
croire  que  les  Princes  pour  être  fes  pa- 
rens ,  époufent  fes  intérêts  ;  qu'au  con- 
traire ,  comme  ils  font  au  dellus  de  lui, 
ils  le  croyent  indigne  de  l'honneur  de  leur 
alliance ,  s'il  ne  s'attache  inféparablemenc 
à  leur  fortune  &  à  leur  grandeur;  que 
leur  crédit  n'eft  pas  une  voye  infailli- 
ble pour  obtenir  les  grandes  Charges ,  U 
Cour  ayant  fa  Politique  qui  lui  perfua- 
de ,  qu'elle  doit  rarement  donner  dépa- 
reilles grâces  par  les  recommandations 
des  Princes ,  d'autant  que  c'eft  leur  fai- 
re des  créatures  qu'elle  élevé  contre  fes 
propres  intérêts.  Elle  fait  qu'ils  empor- 
tent toute  la  reconnoiilance  &  la  grati- 
tude de  ceux  à  qui  ils  ont  procuré  ces 
honneurs,  ôc  que  c'efî:  nourrir  leur  am- 
bidon  <k  fortifier  leur  parti ,  que  de  les 
D  4  obli-- 
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obliger  de  la  forte  5  qu'il  faut  toujours 
quelques  mouvemens  violens  pour  ar- 
racher de  fes  mains  des  grâces  de  cette 
importance.  On  ajoute  que  la  Cour 
n'aime  guère  à  obliger  que  fes  Favoris, 
&  l'on  voit  rarement  les  Princes  occu- 
per cette  place  dans  le  cœur  de  nos  Rois. 
S'ils  les  regardent  com.me  leurs  parens , 
ils  ont  de  la  peine  à  fe  défaire  de  la  pen- 
fée  qu'ils  peuvent  devenir  leurs  enne- 
mis ,  &  ainfi  ils  ne  fouffrent  leur  gran- 
deur qu'avec  quelque  efpèce  d'inquié- 
tude. *  Toutes  ces  confidérations  ont 
fait  conclure  a  plufieurs ,  que  de  pareil- 
les alliances  ont  plus  d'incommodité  que 
d'avantage  pour  ceux  qui  s'attachent  di- 
letlement  au  fervice&  à  laperfonncde 
nos  Rois ,  &  qu'une  f  Maifon  de  leur 
portée  leur  peut  donner  une  femme  avec 
moins  d'éclat ,  mais  avec  plus  de  folidi- 
té  pour  leur  fortune. 

Que  (1  leurs  parens  ne  veulent  point 
fuivre  cette  politique ,  &  que  le  brillant 
de  cette  grandeur  les  charme  ou  les 
éblouifle ,  il  eft  difficile  de  fe  difpenfer 
en  épouiant  une  Princeilè  d'époufer. 

àuffi 

*  Eîfua  funt  iliis  incommoda,  parque  pex  OKV; 
ees  Tempeftas. 

t  Si  m  mUiif  &ut?ç  paxl, 
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aufîî  les  intérêts  'de  fa  Maiibn  ;   auHi- 
bien  les  Minières  l'en  Ibupçonneront- 
ils  toujours ,  ôc  ne  fe  perluadcront  ja- 
mais qu'il  s'en  pui (Te  dégager  avecbien- 
féance ,  ni  avec  fureté.     Et  en  effet  de 
quel  œil  un  grand  Sei^eur  peut-il  voir 
la  ruine  d'un  Prince  Ion  proche  parent, 
fans  contribuer  à  foûtenir  fi  fortune 
quand  elle  chancelle  ?  ôc  comment  peut- 
il  croire  qu'il  ne  fera  pas  écrafé  fousfes 
ruines,  fi  le  malheur  de  fes  affiiircsveuc 
qu'elles  tombent  ?  Penfe-t'il  que  les  Mi- 
nières pour  cela  ayent  bonne  opinion 
de  lui?  6c  s'il  manque  à  fon  prirent  dans 
une  nécefîîté  prcllante  ,  que  peuvent-ils 
eux-mêmes  fonder  fur  fagénérofité?ou 
quel  droit  auroient-i!s  de  prendre  con- 
fiance dans  les  fervices  d'un  homme  qui 
oubliroit  fi  naiflimce ,   &  qui  préfère- 
roit  fes  intérêts  pardcuîiers  aux  devoirs 
de  la  bienféance,  de  la  nature  &  du 
iàng  ?  Les  règles  ne  font  jamais  il  géné^ 
raies,  qu'elles  ne  fouffrent  quelques  ex- 
ceptions, l'obéiflance  eft  néceflàire ,  je 
Pavouëi  mais  la  générofitén' eft  pas  dé- 
fendue ,  &  l'on  fiit  qu'elle  ne  paroît  que 
dans  les  temps  difficiles  &  les  occafions 
périlleufes.     Je  dis  de  plus  qu'elle  eft 
d'autant  plus  eilimable  dans  nos  ennemis, 
qu'elle  eft  plus  éîoignée  des  feutimens 
D  s  <^^^" 
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ordinaires  des  âmes  bafTes  &  vulgaires  ] 
qui  n'ont  pour  objet  que  leur  intérêt,  & 
qui  ne  font  rien  par  le  feul  mouvement 
de  la  vertu.  Ceux-là  refîèmblent  au 
Chien  d'Efope,  qui  s'attendent  d'avoir 
les  recompenfes  qu'ils  attendent  pour 
lors  de  la  Cour  ;  ce  ne  font  que  des  om- 
bres de  la  fumée,  elle  promet  tout  pour 
défunir  ceux  qui  l'importunent ,  &  per- 
fonne  n'eft  en  état  de  lui  fliire  tenir  pa- 
role. Ses  Négociations  ne  vont  guère 
fans  fuccès  -,  leur  but  eft  de  féparer  les 
amitiez ,  de  mettre  de  la  défiance  dans 
les  parties ,  6c  de  produire  même  de  la 
haine  entre  les  parens,  quand  elle  trou- 
ve des  efprits  incertains  &  peu  détermi- 
nez. Pour  m.oi  j'eftime  qu'il  faut  choi- 
fir  de  bonne  heure  ,  ou  de  fe  donner 
tout  à  fait  a  elle ,  &  en  faire  un  point  de 
confcience,  ôc  de  devoir,  étant  vrai  que 
l'obéiflance  que  nous  devons  au  Roi 
rend  fon  parti  le  plus  jufte ,  ou  de  fai- 
vre  la  fortune  du  Prince  dont  on  eft  pa- 
rent. Quoi  qu'il  en  puiflè  arriver ,  les 
chofes  ne  font  jamais  afîez  long-temps 
calmes  parmi  nous ,  pour  ne  ie  point 
déclarer  &  fe  cacher  dans  fon  terrier 
comme  un  Renard.  Ceux  qui  ne  pro- 
mettent rien  n'obligent  perfonne  ,  & 
ceux  qui  promettent  tout  font  obligez  à 

tenir 
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teniulenr  parole.  Jamais  un  homme  de 
qualité  ne  doit  monu'er  de  crainte  ni  de 
foiblefle,  Ion  courage  doit  toujours  être 
plus  grand  que  ia  fortune,  &  ce  n'efl: 
plus  la  failbri  de  délibérer  quand  celle 
de  l'éxecution  efl:  anivée. 


S'il  faut  être  iimourefix  pour  fe  Marier» 


A 


Près  Li  naiflance  d'une  Maîti'efTe , 
la  perfonne  fait  la  féconde  confidé- 
ration  du  Mariage  :  comme  ce  Sacre- 
ment èft  un  lien  indiflbluble  ,  j'eftime 
un  homme  fouverainement  heureux  qui 
époufe  une  femme  bien  faite  d'efprit 
&  de  corps.  J'aurois  de  la  peine  à  me 
ranger  de  l'opinion  de  ceux  qui  foûtien- 
nent  que  l'amour  n'eft  pas  néceflaire  à 
conclure  un  fi  important  marché ,  par- 
ce ,  difent-ils ,  qu'étant  queftion  de  l'é- 
tabliflèment  de  nôtre  repos  &  de  nôtre 
fortune,  il  eft  dangereux  d'écouter  une 
padion  violente  qui  nous  tyrannife  & 
nous  aveugle  tout  enfemble.  (Jue  com- 
me ennemis  de  la  SagelTe ,  elle  ne  peut 
donner  des  confeils  bien  fains ,  ni  pro- 
mettre des  plaifirs  aufli  longs  que  la  du- 
rée de  nôtre  Mariage ,  puis  qu'elle  s'é- 
teint dans  la  jouiflance ,  Ôc  que  l'expé- 
rience nous  aprend  que  la  poflefllon , 
D  6  *  le 
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*  le  temps ,  &  l'habitude  diminuent  le 
prix  des  chofes  les  plus  excellentes  dans 
nôtre  imagination.  Ils  ajoutent  que  tout 
confpire  à  ie  défaire  de  cette  pafîion , 
que  les  années  efficent  la  beauté  que 
nous  adorons ,  &  que  tel  a  fervi  t  une 
Fille  belle  comme  un  Ange  ,  &  fage 
comme  une  Sainte,  qui  le  trouve  char- 
gé d'une  Femme  aulli  laide  qu'un  Dé- 
inon ,  &  aulTi  enragée  qu'une  Bacchan- 
te. Par  là  ils  concluent  que  la  coutu- 
me eft  bien  judicicufe  ,  qui  laifle  le 
choix  &  l'aprobation  de  nos  Mariages 
à  nos  parens  &  à  nos  Tuteurs  5  qu'ils 
en  jugent  d'autant  plus  fainement,  qu'ils 
font  moins  touchez  de  la  paiîion  d'A- 
mour, &  qu'ils  né  confidérent  que  les 
feuls  intérêts  de  nôtre  bonheur  &  de 
nôtre  fortune. 

Mais  pour  répondre  à  ces  raifons ,  y 
a-t'il  rien  de  plustyrannique  que  de  par- 
tager tous  les  momens  de  nôtre  vie^ 
tous  nos  maux  &  tous  nos  plaifirs ,  avec 
une  perfcnne  qui  nous  eft  inconnue  & 
niême  indifFcrente  ?  S'il  eft  vrai  que  la 
îoiiiiTance  éteigne  l'amour ,  ne  peut-on 

.  pas 

*  Ab  afliietis  non  fit  paffio. 
î  Forma  bonuni  fragile  eft,  quantumque  acce- 
£lt  ad  aâQOS  ïii  mmQij  êc  rpstioçarpiau  ipfïluo-. 
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pas  inférer  que  la  même  jouifnince 
changera  nôtre  iiidifFcrefice  en  haine,  & 
que  cette  dernitre  paflion  nous  préci- 
pitera dans  un  (gouffre  de  deplaifirs  & 
de  douleur  ?  Que  l'ayant  éjX)uléc  ians 
l'avoir  vue  que  par  les  yeux  d'autrui , 
elle  nous  paroitra  dojaf^-éablc;  &  ne 
l'ayant  connue  que  par  le  raport  de  nos 
parens ,  nous  nous  abandonnons ,  com- 
me des  aveugles ,  à  les  mauvaifes  hu- 
meurs, &  peut-être  à  quelque  chofede 
pis.  Qu'en  ufer  de  la  Ibrte ,  c'ell:  en- 
trer dans  une  prifon  qui  ne  nous  oflre 
que  des  chaînes,  dont  nous  ne  pouvons 
être  délivrez  que  par  la  mort. 

Qu'il  n'eft  pas  raiionnable  que  nôtre 
volonté  fi  néccilaire  au  Mariage,  foit 
forcée  par  le  choix  &  l'autorité  de  nos 
parens,  puis  qu'elle  eft  fi libre  de fiina- 
ture,  qu'elle  ne  le  peut-être  par  les  plus 
cruels  tyrans  du  monde  ;•  Que  fi  une 
belle  fille  perd  bien-tôt  tous  fcs  char- 
mes, &  devient  une  laide  Femme,  on 
efl:  cncor  plus  affùré  qu'une  laide  n'em- 
bellira pas  dans  le  Mariage  ,  <5c  que  fa 
malice  augmentera  plutôt  que  de  dimi- 
nuer. Enfin  cette  queftion  efl  un  pro- 
blème qui  fc  peut  difputer  également, 
&  qui  ell;  plus  propre  à  fufpendre  ma 
raifon  qu'à  déterminer  mon  jugement; 

La 
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La  première  opinion  me  femblela  plus 
faine  pour  l'établiiTement  de  la  foraine, 
mais  la  plus  dangéreufe  pour  le  repos  ; 
&  pour  la  dernière ,  lî  elle  offre  moins 
de  bien ,  elle  promet  plus  de  plaifu*  & 
de  fatisfadion. 


si  le  Bien  ejl  préférable  à  la  nMjfmite, 


LE  Bien  eft  la  dernière circonftance 
à  examiner  dans  le  Mariage ,  on 
ne  difpute  point  fur  la  quantité ,  perfon- 
ne  ne  pouvant  nier  que  le  plus  gjrand  ne 
{bit  le  plus  foiihaitable  ;  mais  j'eflime 
que  la  qualité  en  doit  être  bien  confide- 
rée.  Je  ne  fuis  pas  de  l'avis  de  l'Em- 
pereur Vefpalîen ,  qui  difoit ,  que  l'ar- 
gent qu'il  tiroit  des  excremens ,  fentoit 
•aufîi  bon  que  celui  des  fleurs  &  des 
fruits.  Si  l'on  reçoit  dans  fon  alliance 
une  Fille  de  peu ,  parce  qu'elle  aporte 
beaucoup  d'argent ,  il  fe  faut  fixer  les 
yeux  fur  fa  bourfe,  &  ne  les  tourner  ja- 
mais fur  fa  famille.  De  pareilles  allian- 
ces ne  font  fuportables  qu'à  desmaifons 
accablées  de  Sergens  &  de  dettes  :  com- 
me ce  font  d'extrêmes  maux ,  on  fe  ré- 
fout d'y  apliquer  d'extrêmes  remèdes. 

*Ce 
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*  Ce  défordre  eft  encore  fouvent  fuivî 
d'un  aua'e  plus  fâcheux,  lors  que  les 
enfans  tiennent  de  l'ordure  de  leur  prin- 
cipe.    Ces  eénéreules  fomilles  qui  s'al- 
lient de  la  forte ,  refiemblent  aux  fon- 
taines ,  dont  les  eaux  fe  coirompent  en 
s'éloignant  de  leurs  fources ,  quand  el- 
les pafTent  par  des  lieux  marécageux. 
On  demanda  un  jour  à  un  grand  Sei- 
gneur Italien  ,   pourquoi  les  Romains 
qui  avoient  autrefois  fait  O'embler  tout 
le  monde,  &  dont  la  valeur  n'eut  jamais 
de  pareille ,  étoient  devenus  fi  mal  pro- 
pres à  la  guerre:  f  il  répondit  que  pen- 
dant que  les  S^oldats  fe  mêloient  de  foi- 
re des  enfans  à  leurs  femmes ,  ils  ref- 
fembloient  à  leurs  Pères  i  ôc  que  depuis 
que  les  gens  de  Soutane  en  avoient  pris 
le  foin ,  ils  n'avoient  engendré  que  des 
faineans  ôc  des  pacifiques.    C'efl  une 
chofe  étrange ,  dit  Montagne,  que  nous 
fbyons  moins  circonfpeds  à  perpétuer  la 
vertu  de  nos  familles ,  qu'à  conferverla 
race  de  nos  bons  chevaux.     Pour  moi 
je  ne  confeillerai  jamais  les  vilaines  al- 
liances à  ceux  qui  s'en  pourront  pafTer. 

Une 

''■  InAillata  patris  vîrtustibi,  fortes  cieantur  for- 
tibus,  ÔC  bonis.   HorAt. 

t  Nec  feioces  progeaeianc  aquilx  columbas. 
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Une  femme  de  condition  avec  moins  de 
bien  fbûtient  tout  autrement  le  rang  de 
fa  flimille^  &  c'eft  un  avantage  eonlî- 
dérable  au  dernier  point  pour  les  enfans 
qui  en  (brtent ,  de  le  voir  apuyez  de 
deux  puifîantes  Maifbns ,  qui  prennent 
un  égal  intérêt  dans  leur  fortune  &  dans 
leur  grandeur.  Comme  ils  n'ont  reçu 
que  des  impreiîions  d'honneur  &  de  ver- 
tu, ils  ont  d'ordinaire  l'ame  belle  ^  & 
ne  fe  rendent  jamais  indignes  du  nom 
de  leur  famille ,  ni  de  la  gloire  de  leurs 
Prédecefleurs. 

Gju^on  doit  faire  un  Ami  fidelle  ,  ^  qu'un 
Hojnme  de  qualité  nt  doit  pas  être  ejlimê 
malheureux  (i  la  Cour  lui  fait  injuflice, 

JUfqu'ici  j'ai  parlé  des  moyens  d'évi- 
ter quelques  mauvaispas  qu'un  Gen- 
tilhomme pGurroit  faire  à  la  Cour , 
s'il  reglcît  mal  fa  conduite  avec  ion  Maî- 
tre ,  &  ne  le  précautionnoit  pas  contre 
fes  ennemis.  Il  me  refte  à  lui  confeil- 
1er  de  faire  un  Ami  fidelle  ,  duquel  il 
puiflè  prendre  les  confeils  dans  les  cho- 
ies de  conféquence. 
^.  Il  eft  certain  que  jamais  homme  fage 
ne  s'efi:  abfolument  abandonné  à  fa  pro- 
pre conduite,  ii  nous  croyons  nôtre  rai- 

Ion- 
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fon  fans  erreur,  nous  ia  connoiflbns 
mal  i  en  peniant  trop  faire  pour  elle , 
nous  la  détruiibnsj  nous  rcflèmblons 
aux  Singes  qui  étouffent  leurs  petits  à 
force  de  les  cmbrafler.  C'eft  ainfi  que 
nous  la  faiibns ,  fans  y  penfer ,  dégéné- 
rer en  prélbmption.  L'amour  que  nous 
avons  pour  nos  intérêts,  eflun  obllacle 
invincible  pour  elle ,  nos  paffons  &  nos 
efpéranccs  lui  donnent  à  toute  heure 
l'efirapade  ,  &  la  tournent  comme  il 
leur  plaît.  Comme  elles  font  les  plus 
fortes ,  elles  agiflént  avec  tant  d'impé- 
ruofitédans  l'erprit  d'un  jeune  homme, 
qu'il  luit  d'ordinaire  ce  qu'il  aime ,  ôc  fe 
perfuadc  tout  ce  qu'il  fouhaite  -,  il  n'efl 
point  de  mal  fi  nécefîîiire  à  guérir  que 
la  prélbmption ,  elle  eft  trop  ennemie 
de  la  déférence  &  du  confeil  pour  s'ac- 
commoder avec  la  Sageffe.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  faille  fe  dépoiiiiler  de  toute  bon- 
ne opinion  de  foi-mcme,  c'eft  un  autre 
excès  qui  produiroit  de  mauvaifes  con- 
féquences:  l'humilité  n'oblige  pas  un 
homme  de  cœur  à  s'eftimer  poltron, 
un  Docteur  à  fe  croire  ignorant,  ni  un 
Courtilan  à  fe  perfuader  qu'il  ne  fait  pas 
vivre  dans  le  grand  monde.  Il  fuffit  que 
nous  foyons  juges  aulîi  févéres  de  nos 
vices  «k  de  nos  défauts ,  que  nous  le  fe- 
rions 
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rions  de  ceux  des  autres.  Nous  pou- 
vons nous  examiner  fans  honte  comme 
fans  témois  en  nôtre  particulier.  *  Fai- 
fons  taire  nos  paflions ,  pendant  que  la 
railbn  nous  dira  ce  que  nous  fommes  & 
ce  que  nous  vallons,  &  nous  ne  man-r 
querons  jamais  de  nous  connoître.  Si 
ces  réflexions  ne  peuvent  entrer  dans 
refprit  des  jeunes  gens ,  s'ils  ne  veulent 
point  confulter  leur  raiibn,  au  moins 
qu'ils  s'adrefTent  à  celle  de  leurs  Amis, 
elle  fera  toujours  la  plus  faine ,  agiflant 
avec  plus  de  liberté ,  &  avec  moins  d'in- 
térêt. La  prudence  humaine  n'a  point 
trouvé  de  plus  grandes  précautions  con- 
tre les  accidens  :  J'ai  dit  ailleurs  qu'elle 
a  fes  bornes  &  fa  foibleflë  naturelle  i 
mais  elle  fait  ce  qu'elle  doit ,  quand  el- 
le fait  ce  qu'elle  peut  i  la  Providence 
achevé  le  refte  comme  il  lui  plaît ,  f 
elle  a  des  reflTorts  qu'elle  fait  jouer  fans 
nous,  elle  conduit  toutes  chofes  avec 
une  fageffe  infinie ,  &  ne  fait  rien  for- 
tuitement. Un  homme  iage  &  réfolu 
attend  avec  confiance  ce  qu'elle  a  dé- 
terminé de  fa  fortunes  fi  on  le  chaffe 

de 
*  Judcx  ipfe  fui ,  totum  fe  explorât  ad  unguem. 

î  Ipfa  fuis  pollens  opibus,  nil  indiga  noftri.  U> 
*ret. 
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de  la  Cour ,  il  s'en  pafTe  fans  chagrin , 
ôc  ne  penle  pas  être  maUieui'eux  dans  fa 
mailbn  :  Il  voit  que  beaucoup  d'autres 
n'y  ont  jamais  été  qui  ne  lailtentpas  de 
vivre  contens.  S'il  a  l'adrefTe  de  fe  fai- 
re aiiner ,  il  reçoit  dans  fa  Province  les 
hommages  ôc  les  refpeds  qu'il  rendoità 
plufieurs.  Ceux  qui  lui  diminuent  fes 
efpérances  lui  augmentent  fon  repos  5  & 
dès  lors  qu'il  quitte  l'Empire  de  la  For- 
tune ,  il  fe  trouve  entre  les  bras  de  la 
Philoibpliie.  Sa  conduite  qui  ne  lui  re- 
proche point  fes  flmtes  le  confole  de  fes 
mauvais  fuccès.  Il  voit  que  la  Nature 
n'a  pas  -attaché  les  plaifirs  aux  grandes 
fortunes  -,  c[u'on  peut  rire  &  paffer  agréa- 
blement ion  temps,  fans  être  Duc  & 
Pair ,  ni  Maréchal  de  France  -,  qu'il  ne 
manque  point  de  gens  qui  contribuent  a 
fes  diverdffemens ,  comme  il  foifoit  à 
ceux  de  ion  Maître  qu'il  ne  voit  plusj 
&  enfin  il  peut  trouver  le  revers  de  la 
Médaille  auiîi  beau  que  l'endroit.  Il  ne 
faut  pas  un  grand  eiîort  de  raifon  pour 
philofopher  de  la  forte ,  quand  on  eft 
grand  Seigneur  dans  fa  Province.  C'eft 
un  beau  Pis-aller  que  d'avoir  dix  ou 
douze  mille  écus  de  rente ,  &  j'oferois 
bien  aflurer  que  la  Philoiophie  ancien- 
ne &  rnoderne,  n'a  point  écrit  de  Li- 
vres 
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vres  qui  nous  confolent  fi  puiflamment 
contre  les  revers  de  la  Fortune ,  que  les 
Beaux  à  ferme  de  deux  ou  trois  belles 
terres.  La  pauvreté  eft  un  mal  qui  fait 
perdre  refcrime  aux  plus  vaillans ,  & 
les  raifonnemens  de  la  Philofophie  fur 
le  mépris  des  chofes  périflables ,  ne  font 
4)as''une  monnoye  dont  nous  puifîîons 
payer  nos  dettes.  Ce  qui  m'en  donne 
mauvaife  opinion,  eft  que  leurs  Au- 
teurs n'en  avoient  pas  grand  befoin.  Ils 
nous  ont  lailTé  des  armes  dont  ils  ne  fe 
font  jamais  ferviss  ils  ont  combattu  un 
ennemi  qui  n'a  point  été  en  état  de  leur 
faire  mal  :  &  l'on  ne  me  fera  point  croi- 
re que  Denis  ait  autant  pris  de  plaifir  à 
commander  à  des  Ecoliers ,  qu'il  en 
avoit  à  régner  dans  Syracufe.  Il  eH: 
malaifé  de  tomber  de  bien  haut  fans  fe 
faire  mal ,  dans  les  extrêmes  défordres 
il  n'y  a  que  le  bien  qui  nous  confole  & 
qui  foûcienne  nôtre  efprit.  C'eft  lui  qui 
nous  exempte  des  incommoditez  infti-- 
portables  où  la  pauvreté  nous  précipite, 
&  qui  nous  fait  éviter  le  mépris  de  nos 
égaux ,  &  la  pitié  de  nos  inférieurs.  Le 
plus  grand  mérite  du  monde  enfevell 
fous  l'indigence ,  eft  une  minière  d'or 
que  perfonne  n'a  découverte  ;  celui  qui 
la  pofTéde  n'en  eft  pas  plus  à  fon  aife , 
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6c  ceux  qui  nelaconnoifTent  pas  la  fou- 
lent aux  pies  fans  s'informer  de  fa  va- 
leur. La  cruauté  de  l'Empereur  Jufli- 
nian  n'auroit  pas  réduit  Belliflàire  à  la 
dernière  extrémité,  fi  après  lui  avoir  ôté 
l'honneur  de  tant  de  batailles,  il  ne  l'a- 
vok  forcé  de  demander  l'aumône  à  la 
même  Porte  de  Rome  par  laquelle  il 
étoit  entré  tant  de  fois  momphant  avec 
des  Rois  captifs  attachez  àfonChar.  Et 
cet  Empereur  d'Allemagne  eft-il  pas 
moins  à  plaindre  d'avoir  ^été  chafTé  de 
les  Etats  &  de  fa  dignité,  *  que  de  s'ê- 
tre vu  contraint  de  foire  des  fagots  dans 
une  forêt  de  Suabe ,  pour  foûtenir  {à 
miférable  vie  ?  Je  conçoi  bien  que  l'ef- 
prit  d'un  homme  l-^ge  ne  perd  pas  fou 
affiette,  quand  il  manque  de  s'élever 
aux  honneurs  qu'il  méritoit  par  fes  fer- 
vices:  je  fai  qu'il  doit  être  moderéquand 
on  l'en  priveroit  avec  injuftices  mais  je 
n'entends  pas  avec  quelle  règle  de  Phi- 
lofophie  il  pourra  rendre  fon  ame  tran* 
quille,  lors  qu'il  fouffrira  lesincommo- 
ditez  d'une  extrême  pauvreté.  La  rai- 
fon  feroit  foible ,  qui  penferoit  me  prou- 
ver qu'un  méchant  habit  me  défendra 

du 
*  ^£^,"^j8«  «otus,  quàm  magis  fijciit  igao^ 
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du  froid  ,  Ôc  que  je  doiètre  làns  inquié- 
tude quand  je  n'ai  pas  dequoi  diner.  On 
me  dira  que  la  nature  fe  contente  de 
peu,  je  l'avcuë,  mais  il  n'en  va  pas  de 
même  de  nôtre  habitude  :  Un  Prince 
iëroit  pau^Te  qui  ne  pofièderoit  qu'au- 
tant de  revenu  qu'il  en  faut  pour  rendre 
un  Gentilhomme  fort  accommodé. 

De  tout  ce  raifonnement ,  je  conclus 
qu'un  Gentilhom.me  qui  a  de  l'efprit  & 
du  bien  fuivant  ili  condition  ,  peut  vivre 
heureux,  quoi  qu'il  lui  arrive.     Qu'il 
doit  tenter  les  voyes  de  parvenir  aux 
grands  honneurs  de^  l'Etat ,   ou  par  Li 
ffuerre ,  ou  par  les  fervices  qu'il  rendra 
a  la  perfonne  du  Roi.     S'il  réiiiîit ,   il 
joiiira  de  fon  bonheur  avec  plaifir  i  &  fi 
fes  deflèins  ne  lui  fuccédent  point,  ii 
n'y  a  pas  dequoi  fe  defefperer ,  pouvant 
vivre  chez  lui  dans  le  même  rang  que 
fès  Pères  y  ont  tenu.     Il  a  de  plus  la  fa- 
tisfadion  d'avoir  poli  fes  mœurs ,  pro- 
duit ion  mérite,  &  acquis  de  Pellimes 
*  c'eft  une  recomnenfe  qui  vaut  bien 
qu'il  hazarde   quelque  chofe  quand  il 
n'en  auroit  point  à  efpérer  d'autre ,   & 
qui  le  doit  faire  fortirdefaMaifon,pour 
y  rentrer  avec  plus  de  gloire  qu'il  n'en 
avoit  auparavant.  -   Qfte 

i  Taulum  fepuks  diAat  inettiac  celata  viitus. 
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^!j4e  la  Bout  Âne  ejl  plus  propre  à  fulre  fortune 
que  L^épée,  £5*  l^^  avantages  quen  peut  ti' 
rer  un  Homme  de  Qualité, 

S'il  porte  la  Soutane  ,  il  trouvcri 
bien  des  chofes  dans  la  conduite 
d'un  homme  d'épée  qu'il  ne  doit  pas 
fuivre.  Sa  profelîion  l'oblige  à  une 
çlus  grande  modeftie  ,  à  une  conver- 
lation  plus  retenue  ,  à  une  pieté  plus 
exemplaire  ,  <5c  à  des  mœurs  plus  ré- 
glées. Comme  il  n'a  pas  amure  des 
exercices  d'un  Cavalier  ,  il  ne  doit  pas 
imorer  les  bonnes  Lettres.  Ce  ieroit  une 
choie  honteuie  à  laprofeilion,  la  Scien- 
ce n'eft  jamais  fi  bien  en  Ion  jour  qu'en- 
tre les  mains  d'un  homme  de  condition. 
Elle  y  a  des  charmes  qui  ravilTent  tout 
le  monde ,  &  qui  contraignent  les  plus 
ijifenfibles  d'aimer  ceux  qui  s'en  lavent 
bien  fervir.  C'efl:  un  moyen  prefquc  in- 
flullible  pour  arriver  aux  grands  em- 
plois :  nous  en  avons  tant  d'exemples, 
qu'il  ne  les  faut  point  chercher  dans  les 
temps  éloignez  de  nôtre  connoiirance  ; 
&  à  le  bien  prendre  ,  n'eft-il  pas  jufte 
que  les  plus  éclairez  conduifent  ceux  qui 
le  font  moins ,  &  qui  peut  nier  qu'un 
beau  naturel  joint  aux  connoiflànces  qu'il 

tire 
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ie  des  Lettres ,  ne  falTe  un  homme  ex- 
traordinaire ?  les  Sciences  lui  tracent  un 
chemin  femé  de  rofes  pour  monter  à  la 
Fortune  ,  elles  produifent  fon  mérite 
avec  éclat,  elles  lui  donnent  entrée  dans 
les  Confeils  des  Rois ,  elles  lui  aprennent 
l'art  de  perfuader  ce  qu'il  lui  plaît ,  &  en- 
fin elles  en  font  un  grand  Prélat  dans 
l'Eglife  ,  ou  un  grand  Minilîre  d'Etat. 
O  combien  cette  profefllouell:  heureufe , 
&  combien  de  gens  de  condition  la  pren- 
drolent-ils  s'ils  en  connoiflbient  tous  les 
avantages  1  je  iupofe  toutesfois  ce  que 
l'ai  dit  ailleurs ,  qu'on  y  a  de  la  difpofî- 
tion  naturelle  5  car  enfin  ce  n'eft  pas  une 
entreprife  làns  difficulté  de  fe  rendre  fa- 
vant  5  il  faut  être  Saint  pour  avoir  des 
Sciences  infufes ,  &  les  habituelles  font 
longues  &  pénibles  à  acquérir.  Les  Poè- 
tes ont  eu  raifon  de  les  loger  HirlePar- 
nafle,  dont  la  hauteur  extraordinaire  en 
rendoit  l'accès  très -difficile.  Les  Mu- 
les qui  y  préfident  prennent  plaifir  à  fe 
faire  faire  la  Cour;  mais  auilî  y  a-t'il 
bien  de  l'avantage  d'être  en  leurs  bon- 
nes grâces.  Il  n'apartient  qu'à  elles  de 
fatisfaire  les  vivans  &  de  relfufciter  les 
morts.  Nous  ne  connoîtrions  point  Ale- 
xandre, fi  l'Hiftoiré  ne  nous  l'avoit  dé- 
peint 5  U  toutes  les  belles  a^ns  de  Ju- 
les 
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les  Celar,  &  deXenopiion  ,lëroienteii- 
fevelies  dans  un  éternel  oubli,  fi  eux- 
mêmes  ne  les  avoienc  écrites.  La  vertu 
toute  admirable  qu'elle  cil: ,  ne  fc  fau- 
roit  pafTer  d'elles ,  puis  que  fii  véritable 
récompenfe  eft  la  gloire  &  l'immonali- 
té.  A  qui  penfez-vous  que  les  fiécles 
à  venir  donneront  plus  d'éloges ,  ou  au 
Cardinal  de  Richelieu ,  ou  aux  Capitai- 
nes qui  ont  combattu  de  ion  temps  ?  La 
Tête  de  ce  grand  Homme  a  fait  mou- 
voir leurs  bras  ;  &  s'ils  ont  eu  de  bons 
fliccès ,  ils  ne  ibnt  dûs  qu'à  lui ,  com- 
me à  leur  principe  5  celui-là  en  fut  la 
caufe,  &  ceux-ci  les  inftrumens;  6c 
l'on  peut  dire  que  leur  valeur  ne  pou- 
voit  paroître  fans  travailler  à  la  gloire 
de  celui  qui  la  conduifoit.  Les  ordres 
qu'il  donnoit  en  repos  dans  Ton  Cabinet, 
faifoient  mouvoir  toute  l'Europe  ,  fa 
prudence  prévenoit  les  mauvais  acci- 
dens ,  Tes  raifonnemens  pénécroient  les 
chofes  les  plus  obfcures ,  fon  jugement 
étoit  fans  erreur ,  &  fa  conduite  a  paru 
fî  belle ,  qu'on  ne  fauroit  parler  de  la 
grandeur  du  Roi ,  fans  louer  fon  méri- 
te &  -a  veitu. 

Il  eft  bien  difficile  qu'un  homme  de 

qualité,  d'un  mérite  extraordinaire,  ne 

fallè  une  grande  fortune.  Sa  fuffifance 

E  im» 
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impofc  je  ne  lai  quelle  néccfFiré  au  Prin- 
ce de  le  lervirde  lui  ;  &  s'il  n'y  eft  pas  por- 
té piu*  ion  inclination  naturelle  ,  il  s'y  ré- 
fout  pour  le  bien  de  fes  affaires.  Il  voit 
qu'elles  ne  peuvent  être  confiées  en  de 
meilleures  mains  ,  &  qu'il  fe  décharge 
d'une  infinité  de  ibins  qui  rendent  la  Cou- 
ronne aulii  pelante  à  celui  qui  la  porte , 
qu'elle  paroït  belle  aux  yeux  de  ceux  qui 
la  révèrent.  Que  s'il  n'eft  pas  allez  heu- 
reux pour  atteindre  jufques-là,  il  ne 
s' éloigne  pas  de  la  Fortune ,  quand  même 
il  n'aprocheroit  point  des  affaires ,  il  lui 
fera  bien  plus  ailé  d'obtenir  un  bel  Evê- 
ché  ,  ou  une  bonne  Abbaye  ,  qu'à  un 
homme  d'épée  de  la  condition  un  Gou- 
vernement confidérable,  pour  récom- 
penfe  de  les  fervices.  Cependant  le  pre- 
mier fuit  une  voye  tranquille  ôcpreique 
aflurée ,  &  l'autre  un  chemin  plein  d'in- 
certitude &  de  périls  3  l'un  &  l'autre  ont 
pour  objet  leur  fortune,  mais  ils  ne  font 
pas  également  heureux  dans  le  choix  des 
moyens  qui  les  y  conduifent.  Le  malheur 
df.s  jeunes  gens  ,  eft  que  la  chaleur  du 
fang  qui  bout  dans  kurs  veines ,  ne  les 
rend  pas  capables  de  goûter  les  réfle- 
xions qui  pouroient  les  perfuader.  Ilsfe 
mettent  à  la  tête  qu'il  n'efl  rien  défi  beau 
que  l'cftime  d'un  homme  de  cœur ,  & 

quils 
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qu'ils  doivent  égaler  les  hauts  faits  des 
Héros  de  nôtre  liiiloirc.  Ils  ne  le  propo- 
fent  jamais  que  le  plaifir  de  contCiiter 
leurs  pallions ,  (ans  regarder  aux  dilB- 
cultez  qui  fe  trouvent  en  leur  chemin  j  & 
s'il  arrive  qu'ils  fe  prennent  par  les  yeux , 
il  fout  que  tout  cède  à  leur  amour  s  elle 
leur  perfuade  que  la  polleliion  de  leur 
Maitrcilè  eft  le  feul  bien  qui  les  peut 
rendre  heureux ,  ils  voyent  avec  niépris 
la  Soutane  qui  s'opofe  à  leur  dellèin. 
Ce  font  des  malades  qui  fuyent  les  Mé- 
decins ,  des  aveugles  qui  refulcnt  de 
fe  lailfer  conduire  ,  &  qui  quittent  le 
chemin  de  la  fortune  pour  fuivre  celui 
du  pLiifir.  Mais  je  demanderois  volon- 
tiers  à  un  Homme  definterefTé  ,  s'ils 
avoient  apris  de  l'expérience  de  leurs 
Amis ,  qu'il  ne  faut  que  trois  mois  de 
jouiflance  pour  perdre  cette  panllon  vio- 
lente qui  les  traitte  fiimpéricuf;  ment  : 
s'ils  {avoient  que  les  charmes  de  cette 
beauté  qui! s  adorent  s'évanouiront  dans 
pLU  de  jours  de  leur  efpiic,  comme  des 
Palais  enchantez  des  Rom.ans  5  s'ils  pou- 
voient  ci;nccvoir  qu'une  Maîtrtilè  ado- 
rable devient  louvent  une  femme  im por- 
tune ,  eil-il  pofllble  qu'ils  fuilentafrez  in- 
fenfez  pour  làcrifier  leur  établiffenienc 
ôc  leur  repos  à  cette  Idole  qui  ne  doit 
£  2.  duiXT 
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durer  qu'autant  que  leur  folie  &  leur 
aveuglement  ?  | 

Concluons  ce  difcours  par  cette  con-  . 
féquence,  qui  refulte  des  preuves  de  ma 
première  propofition  -,  qu'il  ne  faut  pas  i 
toujours  attribuer  à  la  Fortune  ce  qui  ne 
TxOus  arrive  que  par  nôtre  imprudence  ; 
que  ceux  qui  pénétrent  les  caufes  en  con- 
noiflent  aifément  les. effets;  &  que  nô- 
tre ignorance  &  nôtre  foibleflè ,  font  les 
fources  de  nôtremauvaile  fortune ,  com- 
me nôtre  jugement  &  nôtre  expérience 
le  font  de  notre  bonheur. 

Glue  ferjônne  n'efi  content  de  fr  Fortune, 

IL  n'y  a  point  de  paflion  fi  naturelle  aux 
hommes  que  le  défîr  d'être  toujours 
heureux:  mais  il  faut  avouer qu' il fèroit 
bien  difficile  de  deviner  le  terme  de  leur 
félicité.  Chacun  en  fon  particulier  fe  fait 
un  bonheur  à  fa  fantaifie  ,  &  perfonne 
ne  fe  trouve  content  danslapofîeflîonde 
ce  qu'il  avoit  ardamment  ibuhaitté.  * 
Nous  renverfons  l'Idole  que  nos  mains 
nous  avoient  bâtie ,  nous  îbûpirons  après 
ce  que  nous  n'avons  pas,  &  la  mort  nous 

ell 

*  Stukîdefîderantabfentiâspraefcîitiayeib,  etiâm 
fïsceiitameizoxaneglîgiuit.  Dem, 
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efl:  aufîî  nécefTaire  pour  terminer  nos  d^^- 
firs ,  que  pour  finir  nôtre  vie.  Je  ne  voi 
rien  qui  marque  fi  fortement  la  foiblefie 
de  nôtre  nature,  que  cette  inhabilité  qui 
ne  nous  quitte  jamais.  Les  plus  modé- 
rez fe  propofent  un  bien  mefuré  à  leur 
mérite,  la  raifon  leur  permet  d'y  préten- 
dre 5  &  quand  ils  en  font  devenus  les 
maîtres ,  ils  ne  le  confiderent  que  com- 
me un  degré  pour  monter  à  quelque  cho- 
fe  de  plus  -,  &  c'eft  pour  lors  que  leurs 
défirs  s'enflamment ,  que  leurs  efpéran- 
ces  s'augmentent ,  &  que  leurs  inquié- 
tudes redoublent  leurs  accès.  Les  Prin- 
ces ne  fe  trouvent  point  heureux ,  parce 
qu'ils  ne  font  pas  Rois  -,  &  les  Rois  ne 
peuvent  vivre  contens  ,  parce  qu'ils  ont 
des  égaux.  On  difoit  de  Cefar  &  de  Pom- 
pée i  que  l'un  ne  vouloit  point  de  maî- 
tre, &  l'autre  ne  pouvoit  fouffrir  d'égal. 
En  vérité  nous  (bmmes  bien  injuftes  d'at- 
tribuer à  la  Fortune  l'inconftance  ,  & 
l'aveuglement.  *  Eft-il  une  légèreté  plus 
grande  que  de  n'être  jamais  content ,  Ôc 
un  aveuglement  pareil  à  celui  qui  ne 
connoît  pas  ce  qui  lui  efl  propre ,  ni  ce 

qui 

^  Quid  enim  ratîone  timeraus,  a'Jt  cupimiis? 
quid  tam  dextro  pede  concipis,  ut  te  conatus  noa^ 
f  œniteiit  votique  pei^éti. 
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qi'i  doit  arrêter  Tes  defirs  ?  Nouspalîbnsi 
nôtre  vie  à  jouhaitter  &  à  pourlbivre; 
le  bien;  &  lors  que  la  vieillefle  nous  en  ■ 
ôte  l'uiage ,  elle  augmente  en  nous  le  dé- 
fir  de  le  poffeder.  J'ai  dit  ailleurs  qu'il 
en  faut  pour  la  ntfcellité,  &pourleplai- 
hïi  aufîi  n'ai-je  pas  deiTein  de  faire PE- 
loge  de  la  pauvreté ,  ni  de  mener  mes 
Amis  à  l'Flôpital,  mais  bien  d'examiner 
la  conduite  de  ceux  qui  fe  trouvent  ré- 
duits à  la  néceflité  de  chercher  fortune. 
J'ai  ce  me  femBle  afTez  prouvé  qu'un 
Gentilhomme  né  riche  doit  quitter  fen 
Village  pour  fe  fdonner  à  la  Cour.  L'en- 
creprile  n'eft  pas  difficile  à  réfoudre ,  puis 
qu'en  partant  de  fii  Maifon  il  la  regarde 
com.me  un  lieu  qui  le  recevra  toujours 
agréablement,  quand  fesefpérances l'a- 
bandonneront ailleurs  3  &,  il  ne  fera  rien 
contre  l'ordre  de  la  nature ,  fi  d'un  com- 
mencement médiocre  il  s'élève  à  quel- 
que chofe  de  grand.  Mais  il  n'apartient 
qu'à  Dieu  de  tirer  les  Etres  du  néant,  *  & 
il  faut  une  conduite  bien  fege  à  un  parti- 
culier abandonné  de  tout  autre  fecours 
que  de  celui  de  fa  propre  vertu,  pour  faire 
une  fortune  médiocre ,  qui  établiile  le  re- 
pos 

*  Quîs  caim  viîtutemampkditur  igfam ,  Preœia 
fi.  tollas?  'jHvaiâl, 
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posde  fa  famille  ^Sccekii  de  fa  vieilleiTe. 
Il  feroit  impoîîible  d^  traittcr  cette  matiè- 
re en  détail ,  à  moins  que  d'e^^aminer  tou- 
tes les  profe.'Iions  du  monde.  C'eftune 
entreprise  au  dellus  de  mes  forces  ôc  de 
ma  patience,  &  je  penferai  avoir  aiVcz 
fait  h  je  me  rends  utile  à  ceux  de  ma 
condition  ;  mon  dellèin  principal  n'étant 
que  d'écrire  pour  la  Noblcllé. 

6J«^  le  mérite  efl  propre  à  tous  les  Hommes, 
iS  ^!*s  l'Etat  kUnar chique  c/î  le  Jeul 
fouhaitAble  à  la  Nobleffe. 

TOut  le  monde  fiit  que  la  Nature 
qui  comprend  tous  les  hommes  fous 
un  même  genre ,  ne  met  point  de  diffé- 
rence entre  eux  quand  elle  leur  donne 
l'être ,  <k  qu'elle  fait  aulîi  peu  d'efîbrt 
dans  le  fein  d'une  Reine  pour  form^er 
un  Roi,  que  dans  celui  d'une  Païfane 
pour  donner  la  naiflance  à  un  miférable. 
La  Providence  qui  la  conduit  dans  l'or- 
dre de  fes  produdions ,  ne  contraint  poing 
fes  mouvemens  j  depuis  la  naiflance  du 
monde  elle  a  fuivi  une  même  route  ;  &  les 
hommes  qu'elle  engendre  chez  nos  An- 
tipodes ne  naiiTent  point  autrement  que 
nous.  Cependant  pour  former  lafocieté 
d'une  vie  civile ,  il  *a  falle  oublier  nôtre 
E  4  pro- 
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propre  principe ,  &  renverfer  celui  de  la 
ÎN^anire.  Pour  faire  l'union  de  nos  Etats^ 
nous  avons  divifé  nos  conditions  5  pour 
étendre  la  liberté  publique ,  nous  avons 
referré  la  particulière  3  &  pour  n'être  pas 
efclaves  de  nos  ennemis ,  nous  fommes 
contraints  de  recevoir  des  Maîtres.  Ce 
défaut  ne  vient  que  de  la  foiblelTe  de 
nos  fens  5  qui  ne  pouvant  s'accorder  en 
un  même  point ,  dpivent  nécelïàirement 
fe  réunir  fous  la  volonté  d'un  feul.  J'au-~ 
rois  befoin  d'étendre  cette  raifon  ,  Il  el- 
le ne  s'écartoit  trop  de  mon  fujet.  Je 
dirai  feulement  qu'elle  a  fait  conclure 
aux  plus  làges  que  le  Gouvernement  Mo- 
narchique eft  le  |)lus  feur  &  le  meilleur, 
(Le  Philofbphe  ajoute,  quand  le  Prin^ 
ce  eft  le  plus  fage  &  le  plus  juftedefes 
Sujets.)  Pour  moi  j'eftime  qu'il  eft  le 
lèul  fouhaitable  à  la  Nobleftè  ,  &  que 
c'eft  de  lui  qu'elle  peut  attendre  ion  bon- 
heur &  fon  avancement.  Je  fai  bien  que 
l' Ariftocratique  n'a  été  fait  que  pour  elle, 
êi  qu'ainll  eÛe  le  devroit  confiderer  com- 
me fbn  centre  3  mais  à  le  bien  prendre 
les  Nobles  de  cette  forte  d'Etats  ne  font 
redevables  de  leur  bonheur  ,  qu'à  leur 
nrâfTance.  S'ils  gouvernent  les  Peubles 
ils  ion  étroittement  liez  par  leurs  Loix, 
leur  forme  de  vivre  eft  plein  de  grimace 
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&  de  circonfpedion ,  s'ils  s'élèvent ,  c'ell 
plutôt  par  ancienneté  que  par  vertu ,  ôc 
quoi  qu'ils  fafTent  pour  leur  République, 
ils  n'ont  pas  grand  part  à  la  fortune. 

*  x\u  contraire  dans  .l'Etat  Monarchi- 
que ,  comme  les  Rois  ne  reconnoillent 
rien  au  deflus  d'eux  que  leur  Juflice  & 
leur  railbn ,  ils  ont  droit  d'élever  ceux 
qui  le  méritent  ,  ou  qui  leur  plaiient. 
D'un  Roturier  ils  en  font  un  Noble ,  & 
d'un  Gentilhomme  un  grand  Seigneur  ; 
leurs  bienfaits  donnent  de  l'émulation  à 
leurs  fujets  &  réveillent  la  vertu  des  parti- 
culiers pour  y  afpirer  avec  juftice. 

La  Nobleriè  a  été  de  tout  temps  la 
recompenfe  des  aclions  généreufes ,  qui 
fe  failoient  à  la  guerre  :  Ce  fut  par  ce 
moyen  que  les  Princes  engagèrent  les 
plus  braves  à  leur  tel-vice^  &  cette  jufle 
recompenfe  d'honneur  qui  n'étoit  que 
perfonnelle ,  paiîa  depuis  à  leur  poiléri- 
té ,  &  fut  laiflee  à  leurs  enfans  comme 
une  (licceflion  que  la  foiblefle  de  leur 
âge  n'avoit  point  encor  méritée.  L'on  ne 
peut  nier  que  ce  ne  foit  un  grand  avantage 
d'être  né  Gentilhomme  ,  &  que  la  ver- 
tu ne  fe  produife  avec  un  merveilleux 
éclat ,  aidée  de  cette  qualité  i    mais  je 

n'eili- 

*^  Divifiun  Impeiium  cum  Jove  Cxfar  hiber. 
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n'eftime  pas  qu'il  y  en  ait  d'autre  raiibn 
que  l'habitude  que  nous  avons  de  le  croi- 
re ainfi.  *  Nous  croyons  aifément  ce  que 
nos  Pères  ont  crû  j  6c  les  coutumes  re- 
çues ont  un  pouvoii*  fi  tyrannique ,  qu'el- 
les contraignent  jufqu'à  nôtre  jugement. 
Car  à  bien  exiuriiner  les  choies ,  qu'eU- 
ce  que  la  Nature  a  feit.  davantage  pour 
le  Noble  que  pour  le  Bourgeois  ?  &  qui 
pourra  difcerner  leurs  qualitez ,  lors  que 
i'un  &L  l'autre  taitteront  le  lait  de  leurs 
Nourrices  ?  fi  nous  demeurons  d'accord 
qu'ils  ont  les  mernes  organes ,  le  même 
tempérament  &  les  mêmes  facultez  de 
1  ame  6c  du  corps ,  où  prendrons  nous 
cette  différence ,  qui  élevé  û  haut  le 
Gentilhomme  ,  6i  déprime  fi  injufle- 
ment  le  Roturier  ?  Nous  avons  une 
infinité  d'exemples  qui  conti'cdiroicnt 
cette  opinion  ,  6c  oui  nous  contrain- 
droient  d'avouer  que  le  mérite  &  la  ver- 
tu font  également  propres  à  tous  les  hom- 
mes. I  Lors  que  le  Peuple  Romain  con- 
traignit le  Sénat  d'admettre  au  Confulat 
les  Bourgeois  avec  les  Sénateurs,  la  Ré- 
publique n'eu  vit  point  deminuer  fa  puiC- 

fance  / 

*  Nobiliras  fols  eft  atque  unies  virtus. 

t  bft  nobis  cum  Dco  virms  «ommunis,    £>  Qf' 
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fiince ,  ni  reîTcrrcr  fes  limites.  Nous  ne 
liions  point  que  ces  Conluls  Plebeyens 
ayent  fait  des  h\chctez  ,  ni  qu'ils  ayent 
eu  moins  d'am.our  pour  la  gloire  que 
leurs  Collègues.  Si  nous  conîiderons  les 
Gens  de  Lettres ,  les  plus  Savans  n'ont 
pas  t5té  les  plus  Nobles.  La  nai {lance 
d'Homère  fut»  f\  ohfcure  ,  qu'après  ia 
mort  la  beauté  de  fes  Ouvrages  fit  naî- 
tre une  grande  contention  enti'C  Chio , 
*  Smirne  ,  Salami  ne ,  &  quatre  autres 
Villes,  qui  toutes  s'attribuoient  la  gloire 
de  l'avoir  vu  naiu'e.  Et  lors  qu'il  plaît 
au  Roi  d'annoblir  un  Roturier  pur  un 
effet  de  la  puirtànce  ab^bluë ,  remarquons 
nous  que  fon  parchemin  lui  ait  augmen- 
té fon  mérite  ?  J'aurois  une  \énératiojî 
toute  particulière  pour  cette  qualité  ,  fi 
elle  étoit  la  rccom.penfe  de  la  vertu  ,  plu- 
tôt qu'une  iuccellion.  t  Nous  joliiTons 
avec  plaillr  de  ce  que  nous  avons  acquisj 
nous  regardons  amoureufement  les  Ou- 
vrages de  nos  mains ,  &  ne  pouvons  nous 
attribuer  que  les  chofes  que  nous  avons 
juftement  méritées. 

Ce- 

^  Smirna,  Rhodos,  Colophon,  Salamis  >  Chio  , 
Argos,  Athenae. 

t  Et  gcnus,  6c  proavos,  &  quîB  non  fecimus 
ipli  }  vix  ea  uoftxa  vooo. 

E  6 
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Cependant  il  faut  luivre  la  coutume 
générale ,  fe  lailTer  emporter  au  torrent, 
&  confellèr  qu'un  homme  d'honneur , 
d'eiprit,  &  de  mérite,  trouve  un  m.er- 
veilleux  obllacle  à  fe  produire  ,  quand 
cette  qualité  lui  manque.  Il  a  beau  phi- 
lofopher  contre  les  erreurs  populaires , 
il  fe  voit  expofé  à  mille  fàcheufes  ren- 
contres ,  ôc  il  eft  d'autant  plus  à  plain- 
dre, qu'il  a  été  mieux  élevé.  S'il  a  beau- 
coup de  mérite ,  s'il  a  l'ame  grande  & 
belle,  il  ne  peut  concevoir  de  médio- 
cres defTeinsj  fa  politefle  ne  s'accommo- 
de point  avec  l'incivilité  de  ceux  de  fa 
condition ,  &  fa  vertu  ne  peut  fouffrir 
î'cbfcurité.  Cependant  il  vit  dans  la 
Cour  commue  dans  un  pais  ennemi  j  il  y 
trouve  bien  plus  de  mépris  pour  fa  qua- 
lité, que  d'eftime  pour  Ion  mérite,  ôc 
il  eft  fouvent  obligé  de  prendre  des  fen- 
tim.ens  plus  bas,  &  de  cacher  fbn  hu- 
meur âltiere  fous  la  Soutane  d'un  Prê- 
tre, oufouslarobbed'unjuftîcier.  C'eft 
le  feul  moyen  qui  lui  refte  pour  aller  du 
p;ûr  avec  ceux  qui  ne  lepouvoientfouf- 
frir.  C'eft  un  Lion  qui  s'enchaîne  de 
lui-même ,  ou  pour  mieux  dire  un  hom= 
me  fage  qui  entend  fes  véritable  intérêts, 
La  GueiTe  félon  mon  iens ,  ne  lui  eft 
pas  plus  propre  que  la  Cour;  nôtre Na- 

tiuii 
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tion  ne  faurcit  porter  de  joug  s'il  n'eft 
peint  ou  doréi  elle  ell:  permadée  que 
ceux  qui  lui  commandent  ,  Ibnt  nez 
pour  lui  commander  s  qu'elle  ne  doit 
rien  à  Tes  égaux ,  &  qu'elle  doit  tout  à 
fes  fupérieurs.  Cette  opinion  des  Peu- 
ples avec  le  temps  a  fait  la  grandeur  de 
la  Nobleilë.  Un  homme  de  qualité  n'a 
]3oint  de  peine  à  le  taire  obéira  Ton  nom 
mplée  même  au  défaut  de  fon  mérite , 
oc  l'on  ne  s'informer  guerre  s'il  eft  habi- 
le ,  quand  on  le  connoit  pour  être  de 
bonne  Maifon. 

Çl^e  nos  Voîjtns  donnent  plus  au  mérite  qu'A 

la  nfiiffance,  ^  de  V utilité  du 

Commerce, 

NOs  Voifins  ne  gardent  pas  cette 
maxime  3  dans  le  rer\ice  de  l'Em- 
pereur &  du  Roi  d'Efpagne ,  nous  avons 
vu  de  nos  jours  de  grands  Hommes  ti- 
rez de  la  lie  du  peuple.  En  Allemagne, 
Aidi'inguer,  d'Ecrivain  devenu  Géné- 
ral^ d'Armée;  JeandeWert,  de  Valet, 
Général  de  la  Cavalerie  de  l'Empereur  s 
Ôç  Bec ,  de  Mefïïîger  à  Bruxelles ,  obte- 
nir les  principaux  Emplois  des  Païs-bas. 
Ces  exemples  qui  font  rares  par  tout, 
font  prefque  inconnus  parmi  nous  5   & 

quand 
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quand  il  s'en  trouveroit  quelqu'un  ,  E 
ne  devroit  pas  détourner  un  homme  fa- 
ge  du  chemin  le  plus  battu.  Je  veux 
dire  que  l'Eglife ,  &  les  emplois  de  la 
Juftice ,  doivent  faire  la  profeilion  d'un 
homme  du  tiers  Etats ,  qui  a  des  biens 
&  de  l'efprit  au  deflùs  de  ceux  de  fa  con- 
dition :  s'il  a  l'ame  moins  haute ,  le  trafic 
eft  un  autre  moyen  de  faire  la  fortune. 
J'ai  fouvent  remarqué  avec  des  gens  de 
bon  fens ,  qu'il  eil:  affez  rare  de  trouver 
des  homnies  qui  fe  foient  enrichis  par 
l'excellence  des  Arts  qu'ils  ont  pofiedez. 
Les  grands  Peintres ,  oc  les  fameux  Sta- 
tuaires ,  ont  tiré  plus  de  gloire  que  de  pro- 
fit de  leurs  Ouvrages.  Les  rares  joueurs 
de  Luth ,  &  les  grands  Muficiens ,  pal- 
fent  leur  vie  à  divertir  les  Curieux  ,  & 
laillent  d'ordinaire  échaper  les  occafions 
de  faire  leur  fortune. 

Je  dis  ceci  pour  faire  voir  que  les  Ro- 
turiers ne  font  pas  m.alheureux  dans  leur 
condition  y  puis  qu'ils  ont  une  infinité 
de  moyens  pour  la  rendre  meilleure.  Je 
ne  parle  point  des  Financiers  ,  ni  des 
Partifans ,  s'ils  ne  tiennent  le  chemin  le 
plus  jufle*,  au  moins  fuis-je  aitïïré  que 
c'eft  le  plus  court  &  le  meilleur.  Ce 
font  des  potirons  qui  croilTent  en  une 
cuit  j,  leurs  progrès  vers  les  richeffes  a 

quel- 
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quelque  chofe  de  la  nature  des  enchan- 
temensj  le  peuple  les  haït,  les  blâme 
&:  les  maudit  :  mais  avec  tout  cela  ils  fe 
font  grands  Seigneurs  s  &  s'il  arrive  que 
leurs  entans  ayer.t  de  l'eiprit ,  ils  les  avan- 
cent dans  les  belles  Charges ,  ils  les  al- 
lient dans  de  bonnes  Maitons ,  ils  pren- 
nent le  nom  d'une  belle  Terre,  le  temps 
eflace  celui  de  leurs  Pères ,  <5v  les  Peu- 
ples oublient  les  maux  qu'ils  en  ontfouf- 
ferts. 

*  Mais  je  ne  puis  conndérer  qu'avec 
déplnifir  la  pofture  d'un  Cadet  de  bon- 
ne maifon  ,  qui  a  l'a  me  naturellement 
belle  &  généreufe ,  réduit  à  chercher  fa 
fortune,  &  Ton  établi fîèment;  la  qua- 
lité qui  femble  fliire  toute  fa  gloire ,  eil: 
un  embarras  qui  s'opofe  à  fcn  bonheur, 
&.  qui  lui  ferme  les  voyes  que  les  Loix 
ouvrent  aux  Roairiers  pour  acquérir  du 
bien.  Je  trouve  entr'autres  celle-là  bien 
dure ,  qui  lui  défend  le  trafic  •■>  il  me  fem- 
ble qu'elle  efl:  fondée  fur  des  principes 
bien  foibles  pour  ên'e  fi  abfoluë.  Car 
pour  défendre  une  chofe ,  il  faut  qu'elr 
le  foit  mauvaife  de  foi,  ou  du  moins 
qu'elle  produife  de  mauvais  effets.  Et 
peut-on  blâmer  le  Commerce  comme 

vitieux, 

*  Cui  ncc  funt  nota  garcntum  raunera. 
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vitieux ,  lans  offenfer  toutes  les  Nations 
du  monde  ?  Eft-il  rien  de  plus  iblide- 
ment  établi  parmi  les  hommes  ?  &:avec 
un  confentement  plus  univerfel  ?  L'u- 
tilité en  efi:  fi  grande ,  qu'on  ne  le  fauroit 
abolir,  ians  troubler  toute  la  focietéde 
la  vie  civile.  C'eft  lui  qui  peuple  les 
grandes  Villes ,  c'ell:  lui  qui  caule  la  r'h 
cheflè  &  l'abondance  dans  les  Etats ,  qui 
entretient  la  Paix  enti'e  les  Etrangers , 
èi  qui  nous  fournit  tous  nos  beioins. 
Sont-ce  là  des  effets  indignes  de  l'emploi 
d'un  Gentilhomme  ?  Que  fi  l'on  veut 
reftraindre  la  Noblefîe  à  la  feule  pro- 
felîion  des  armes ,  eft-il  rien  qui  s'y  ac- 
commode fi  bien  que  lerrafic  ?  Ces  deux 
chofes  jointes  enfemble  ont  fait  éclater 
la  vertu  de  plufieurs  grands  Hommes , 
dont  la  mémoire  ne  peut  jamais  mourir^ 
Voyons  nous  rien  de  plus  hardi  que  les 
Voyages  de  Paul  Dervis ,  de  Drac ,  & 
de  Magelan  ?  Lifons-nous  des  entrepri- 
fes  plus  déterminées  que  celles  de  Pa- 
checo,  d' Albuquerque ,  &deSoares, 
dans  le  Nouveau  Monde  ?  Si  ces  illuf- 
tres  A'Iarchands  ne  1  avoient  découvert, 
ferions-nous  pas  aujourd'hui  privez  des 
plus  belles  chofes  dont  nous  jouiflbns 
dans  l'Europe  ?  Ont-ils  pu  former  de  û 
grands  deifeins^  fans  avoir l'ame  haute? 
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&  les  auroient-ils  fait  réiilhr  fi  heureu- 
iement,  fi  leur  courage  n'avoit  écé  au 
defTus  des  plus  grands  périls ,  &  leur 
conllance  à  l'éprouve  des  plus  exn'èmes 
difficultez  ?  Efl-il  un  moyen  plus  pro- 
pre pour  porter  la  gloire  &  le  nom  de 
nos  Rois  jufqu'à  l'autre  bout  du  Mon- 
de ?  La  République  de  Venife ,  qui  lub- 
firte  depuis  plus  de  douze  cens  ans ,  a 
toujours  confideré  le  Commerce  com- 
me la  baze  qui  foûcient  la  grandeur. 
Quoi  qu'elle  ibit  gouvernée  par  les  No- 
bles, elle  ne  l'a  pas  banni  d'entr'eux; 
&  cette  <'age  Politique  lui  a  fi  bienréuf- 
fi ,  qu'elle  l'a  mife  en  é^at  de  fe  foûte- 
nir  toute  feule  contre  la  plus  redouta- 
ble Puiflànce  du  Monde.  C'eft  fur  ce 
même  fondement  que  les  Hollandois 
ont  érigé  en  République  leur  petit  coin 
dj  Terre ,  <Sc  qu'ils  ont  fi  bien  difputé 
leurs  intérêts  que  la  Maifon  ^Autriche 
toute  puifiimte  qu'elle  eft ,  fe  voit  au- 
jourd'hui conu'ainte  de  traitter  avec  eux 
comme  avec  des  Souverains ,  &  de  re- 
noncer à  tous  droits  de  Supériorité.  Cet 
Etat  Démocratique  gouverné  par  de 
bons  Marchands ,  a-t'il  pas  donné  aflez 
de  preuves  par  fes  conquêtes  en  divers 
yeux ,  qu'un  Gentilhomme  peut  bien 
être  Marchand ,  puis  qu'un  Marchand 

égale 
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égale  fi\ns  effort  les  belles  adfons  d'un 
Gentilhomme.  Que  û  cette  profeflîon 
eft  11  au  deflùs  des  Nobles ,  qu'il  leur 
foit  honteux  de  la  iuivre,  pourquoi  ier- 
vent-ils  dans  les  Armées  de  ces  Mar- 
chands ,  qu'ils  reconnoîflcnt  comme 
leurs  Maîtres,  &  dont  ils  reçoivent  la 
folde  ?  N'y  a-t'il  pas  de  l'extravagance 
d'obéir  aux  Indes  &en  Hollande  com- 
me à  des  Maîtres ,  à  ceux  que  nous 
n'eftimons  pas  nos  égaux  en  France  ? 
Que  les  Loix  fafTent  ce  qu'il  leur  plai- 
ra ,  le  Commerce  eil:  fi  néceflaire ,  qu'el- 
les ne  fauroient  empêcher  perfonne  d'ê- 
tre Marciiand.  La  relation  eft  fi  jufle 
entre  le  vendeur  &  l'acheteur ,  que  fi 
vous  ôtez  l'un ,  vous  détruifez  l'autre, 
(^uand  un  maquignon  me  vend  un  Che- 
val, il  n'efl:  pas  plus  Marchand  pour 
me  l'avoir  vendu ,  que  moi  pour  l'a- 
voir acheté.  Et  je  vends  le  Blé  de  ma 
terre ,  ou  les  Moutons  de  ma  Bergerie, 
je  fuis  Marchand  de  Blé  &  de  Mou- 
tons ,  puis  qu'enfin  on  apelle  ainll  ceux 
qui  vendent  &  qui  achètent.  On  me 
dira  que  la  néceiiité  veut  que  nous  con- 
vertilTîons  en  argent  les  fruits  de  nos 
domaines,  pour  avoir  les  autres  chofes 
qu'ils  ne  produifent  pas.  Je  l'avoué"; 
mais  y  a-t'il  quelque  chofe  de  plus  vi- 

lain. 
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îain ,  de  revendre  le  Bléquej -aurai  ache- 
té de  mon  voifm  à  bon  marché  pour  y 
gagner ,  qu'à  me  deffaire  de  celui  qui 
croit  chez  moi ,  pour  en  avoir  de  l'ar- 
gent? Il  taudroit  que  les  fruits  chan- 
geaflent  de  condition  dans  les  Terres  de 
la  Noblcffe  ,  ôc  que  la  Nature  leur  don- 
nât quelque  prerogarive  lur  ceux  des 
Roturiers ,  pour  trouver  cette  difteren- 
ce ,  qui  n'efi:  qu'un  effet  de  rôtre  ca- 
price. Cependant  on  celle  d'être  No- 
ble ,  fi-tôt  qu'on  commence  d'être  Mar- 
chand. Et  nos  coutumes  ne  le  con- 
tentent pas  d'attribuer  aux  ai  nez  le  plus 
grand  bien  des  Maifons  ;  mais  après 
avoir  rendus  les  Cadets  pauvres ,  elles 
leur  dénient  encore  le  pouvoir  d'acqué- 
rir ce  qu'elles  leur  ont  0:6. 

Ce  que  doit  pratiquer  un  Gentilhomme  (^141  cher* 
cheja  fortune  dans  la  Guerre^ 

DE  dire  que  les  chader  de  leurs  Mai- 
fons eil:  un  moyen  de  les  envoyer  à 
la  guen'e ,  *  la  conlequence  n'eft  pas  tou- 
jours vraye  :  tel  vit  malheureux  dans  la 
Province  ,  qui  i'erviroit  en  homme  de 

cœur 

*  Nihil  habct  infœlix  paupcrtas  diirius  in  fc  j 
^uàm  qubd  ridiculos  homincs  fadt.  Jitveml, 
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cœur  à  l'Armée,  s'il  avoit  de  l'équipa- 
ge &  du  bien  pour  y  fubfifter  :  la  pauvre^ 
té  a  je  ne  fai  quoi  de  pefantquiabbat  le 
courage  de  quelques-uns ,  &  déferpéreles 
autres.  Ceux  à  qui  la  nailtànce&  la  nour- 
riture ont  haullë  le  cœur  ,  ne  £e  réfol- 
vent  qu'avec  une  exti'ême  peine  à  fe  fai- 
re Soldats  fous  des  Capitaines ,  qui  bien 
fbuvent  ne  les  valent  pas.  Cette  voyede 
faire  fortune  eft  longue ,  pénible  &  in- 
certaine ,  mais  néceUaire  à  ceux  qui  n'qnt 
jamais  connu  les  Lettres ,  &  ne  fe  font 
pas  rendus  fort  adroits  dans  les  exercices. 
*  Je  confeillerois  à  un  Gentilhomme  qui 
en  eft  là  réduit ,  de  rechercher  les  bonnes 
grâces  d'un  Officier  confidérable  de  l'Ar- 
mée qui  devienne  fon  Protecteur:  c'eft 
accourcir  le  chemin  qu'il  doit  tenir  pour 
arriver  aux  Charges  militaires ,  fans  lei- 
quelles  je  l'eftimerois  très-malheureux  de 
fervir  :  la  valeur  n'aime  point  la  prefî'e  ^, 
elle  veut  le  gi*and  jour  pour  fe  faire  voir. 
J'ai  connu  des  Soldats  qui  avoient  fait 
des  choies  hardies  au  dernier  point,  dont 
on  ne  parloit  pas  hors  de  leur  compagnie. 
Le  but  d'un  Gentilhomme  ne  doit  pas 
être  feulement  d'acquérir  de  l'eftime  , 

mais 

*  Miferi  vivunt,  quibws  nec  qusftus  nec  didicêie 
artem  uUam,  Flati^^ 
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mais  encore  de  fuire  la  fortune  par  fon 
épée.  Au'ii  ne  doit-il  rien  oublier  pour 
obtenir  les  Charges  qui  l'expoient  à  la 
vue  de  tout  le  monde ,  afiii  que  ili  valeur 
te  taifant  connoitre,  ilpuiileafpireraux 
recompenies  qu'il  aura  méricécs.  *  Le 
fccret  ell:  de  s'apliquer  fortement  à  fon 
métier  ,  le  perfuadcr  qu'il  peut  obtenir 
les  premiers  emplois  en  paflint  par  les 
degrez  i  aprendre  les  ordres  gén6*aux 
<5c  particuliers  ;  remarquer  foigneufe- 
ment  le  campement  de  l'Armée,  lesdé- 
logemens ,  les  ordres  de  Bataille ,  l'atta- 
que des  Places  -,  fe  trouver  avec  les  In- 
génieurs aux  circonvallations  ,  à  la  conf- 
trudion  des  fortins  ,  à  l'ouverture  des 
tranchées  i  entrer  dans  les  mines  ô:  four- 
neaux ,  s'inftruire  de  tout  ce  qui  concer- 
ne l'Artillerie,  fuivre  les  Officiers  géné- 
raux lors  qu'ils  vont  reconnoîsre  les  Pla- 
ces qu'ils  veulent  attaquer,  ou  les  lieux 
par  lefquels  l'x\rmée  doit  marcher  ,  fe 
donner  avec  foin  à  la  Géométrie  &  aux 
Fortifications ,  &  joindre  la  Théorie  à  la 
pratique  j  ]  &  pour  s'en  bien  fervir ,  s'ac- 

coû- 

*  Plutibns  intcntus  minor  cft  ad  fingula  fcn- 
fus. 

î  Nempc  Se  fugaccm  perfequituc  vitum  ,  rcc 
parcit  imbellis  juvcntae  poplUibus,  timidoquetej- 
go.  Hiyfat, 
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coùcumer  à  penfer  que  la  mort  n'ell:  pas 
un  mal  j  qu'elle  trouve  aulii  iufailliblc- 
ment  les  poltrons  que  les  gens  de  cœur, 
&  qu'enfin  ce  n'el\  qu'un  moment  qui 
termine  nos  craintes  auiîi  bien  que  nos 
efpérarxes.  Quai:id  il  l'era  parvenu  à  la 
Charge  de  Capitaine ,  il  la  doit  regarder 
comme  un  degré  pour  monter  à  celle  de 
Maître  de  Camp ,  *  &  fe  propofer  d'al- 
ler jufqu'où  la  fuffilance&  la  valeur  peu- 
vent mener  un  Gentilhomme  3  mais  fon- 
der toutes  fes  ei'pérances  fur  les  connoif- 
fances  qu'il  aura  acquiles ,  &  qui  le  peu- 
vent rendre  digne  d'une  bonne  fortune, 
f  L'ignorance  empêche  fouvent  un  Sol- 
dat de  fe  propoter  un  grand  emploi  i  il 
faut  lavoir  la  fondion  de  Capitaine  pour 
fouhaiter  de  le  devenir  avec  juftice. 
Quand  nous  fentons  nos  forces  ,  nôtre 
ame  a  je  ne  fai  quoi  de  vigoureux,  qui 
nous  fait  embraffer  les  moyens  de  nous 
élever,  t  E}Is  prend  une  fierté  avec  la- 
quelle elle  iùrmonte  les  diflicultcz  qu'el- 
le renconti-e ,  ^  elle  s'arme  d'une  coiif- 

tan- 

*  Ut  qui  fortis  «it,  fît  feliciflîmus.  JaveneA. 

t  Aut  fi.tit  aut  veniet  ,  nihil  eft  piefentis  ïji  il- 
h  ,  Mprfque  minus  pœns:  ,  quàm  mon  moitié 
haber. 

X  Scorfam  cuique  poteftas, 

S  Divifa  «ft,  fnavis  cuique  eft. 
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tance  qui  lui  hi-r  mér«*ircrej:ilemcnrle^ 
faiigucj  ci  les  PC  ri  s.  *  SaiiS  j'iieiitir  C'cl 
un  puilTant  acheminement  aux  chofcs 
difficiles ,  que  de  vouloii*  deteiminement 
ce  que  nous  enacprenons  ,  &  le  leul 
moyen  qui  réiinj:  les  forces  de  nôrre  ef- 
prit  6c  le  rend  fertile  en  inventions:  De 
là  vient  cette  hardicfle  :iccoî-nj^a<j:n(5e 
d  une  certaine  confiance  de  reii.îir  dans 
nos  d^iVeins ,  que  les  Sages  elliment  fi 
ïîéceiraire  ,  6c  que  la  Religion  même 
demande  pour  taire  des  miracles.  C'ell: 
fur  ce  grand  fondement  que  le  grand 
Pompée  diloit  qu'en  frapant  du  pié  il 
feroit  Ibrtir  des  Soldats  de  la  terre  ,  6c 
que  Ccfar  méprifant  les  plus  violens  ef- 
forts de  la  Mer  6c  des  vents  ,  r'airuroit 
Ibn  Pilote,  en  lui difîint qu'il portoit Ce- 
far  6t  fa  fortune,  f  L'audace  6c  la  conf- 
iance font  nécclT-iires  à  un  homme  de 
guerre,  l'une  affronte  6c  cherche  les  pé- 
rils ,  ôc  l'autre  ne  s'ébranle  point  des 
mauvais  accidens  qui  la  per  ecutent.  Les 
grands  hommes  ont  tous  été  hazardcux. 
t  Mexàndre  entreptit  la  conquête  du 
Monde  avec  trente  mille  hommes ,  Ce- 

lar 

'*■  Sentit  enim  vim  quifque  Tuam. 

t  Multum  fibi  adjicit  virtup  hceffita. 

t  Audaces  foituaa  juvit  timidol^uc  icpellit. 
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far  avec  quarante  millccmpcrta  la  Ville 
d'Alexia  dans  les  Gaules,  oéfenduè  par 
quatre-vingt  niille  Combattans  ,  &  i^- 
couruë  pat  deux  cens  mille  Soldats  de 
cette  Narion.  Edouard. d^ct  une  armée 
de  quarante  mille  homosès  avec  fept  mil- 
le Anglois,  &  prit,  notre  Roi  Jean  pri- 
fbnnierj  &  le  Roi  Guftave  de  nos  jours 
décendit  en  Pomeranie  avec  huit  mille 
Suédois,  pour  combattre  toutes  les  for- 
ces de  l'Empire.  Ces  grands  fuccès  ne 
font  pas  toujours  des  effets  de  la  Fortu- 
ne ;  la  vertu  de  ceux  qui  font  les  entre- 
prifes  y  a  fouvent  la  meilleure  part ,  & 
c'eft  avec  bien  de  l'aparence  qu'elles 
Ibnt  fondées  ilir  quelque  raiion.  Com- 
me les  grands  Hommes  pénétrent  plus 
profondement  les  caufes  des  chofes ,  ils 
découvrent  la  polEbilité  de  leurs  effets 
qui  étoient  envelopez  fous  des  apa- 
rences  toutes  contraires.  De  ces  prodi- 
gieux exemples ,  l'on  peut  décendre  à 
des  raiibnnemens  particuliers ,  &  dire 
qu'un  Gentilhomme  après  "s'être  acquis  ; 
les  Sciences  néceffaires  à  fà  profeffon , 
doit  toujours  afpireraux  grands  emplois , 
&  avoir  plus  d'ardeur  de  les  mériter ,  que 
de  foin  deconfei-verfavie.  *  S'il  les  re- 

gar- 

*  rulcbiumqu^  mosi}  fuccuiut  in  armis., 
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garde  comme  le  terme  de  Tes  efpérarv» 
ces ,  il  ne  peut  vhTe  fans  les  obtenir  de 
h  Foraine  ,  &  ne  vieillira  point  danf 
l'armée  lans  Charge  &  lans  honneur  , 
parce  que  iba  courage  le  lollicite  d'en- 
treprendre, &  ^u'il  méprife  les  périls  ÔC 
les  autres  obilaclçs^  qui  s'opofem  à  lef 
defleins.  ^'•'*' 

flue  la  Torfune  (fun  Gmùlhomrnt  dépend  dti 
bon  ou  ma:4vais  chiix  qu'il  a  fait  enjtdonm 
nant  à  un  Maure. 

QUe  fi  la  Paix  efl  fi  unlverfelle ,  qu'il 
ne  puifTe  avoir  d'emploi  dans  les 
arnus ,  &  que  la  néccfiité  de  Tes  aftai- 
rcs ,  ou  la  palTion  d'augmenter  i'a  fortu- 
ne ,  le  chaflènt  de  la  Maiibn  pour  le 
donner  à  un  Maître  j  il  eft  indubitable 
que  le  progrès  de  les  fervices  dépendrai 
du  choix  qu'il  aura  fait.  *  C'efl  s'em.bar- 
quer  dans  un  mauvais  battcau ,  que  de 
uiivre  un  Seigneur  inutile  à  fa  fortune. 
Pour  faire  ce  discernement ,  il  faut  étu- 
dier ce  qu'il  peut  6c  ce  qu'il  veut  j  je  veux 
dire  que  s'il  eft  lans  emploi  &  fans  fuffi- 
fan- 

*  Vcntis  animam  committe  dolato  ,  Confifusli- 
fno  digitis  à  monc  lemotus  Quaituoi  aut  fepteiB. 
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lance  ,  il  n'eft  pas  propre  à  rendre  un 
Gentilhomme  heureux.  C'eft  raifonner 
fottcment  de  ie  pcrluader  ,  qu'étant  ri- 
che il  le  récompenfera.  Jamais  habile 
homme  n'a  fondé  la  fortune  fur  la  bour- 
l'c  de  Ibn  Maître.  S'il  efl  gi-and  Seigneur , 
(Il  qualité  l'oblige  à  de  grandes  dépenfes, 
ôc  conféquemmcnt  le  met  mal  en  écat 
de  faire  des  préfens  aflcz  confidérables 
pour  enrichir  un  Gentilhomme  -,  &  s'il 
n'eft  pas  riche,  on  ne  doit  rien  attendre 
de  ibn  impuiffance.  La  Libéralité eft  une 
Sainte  qui  n'a  guère  d'Autels  dans  le 
monde  ,  &  la  plupart  des  grands  Sei- 
gneurs la  connoiflcnt  moins  que  les  Par- 
ticuliers. Le  rcfpetl  qu'on  leur  rend  dès 
leur  naiflance  Icurperfuade  que  tout  eft 
fait  pour  eux ,  ils  reçoivent  les  fervices 
comme  des  dettes  qu'on  leur  paye  ,  & 
non  pas  comme  des  préfens  qu'on  leur 
tait  i  ils  croyent  que  leur  pain  rend  el- 
cîavcs  ceux  qui  en  mangent ,  ils  exigent 
des  refpeds  audi  infuportables  à  ceux 
qui  les  rendent ,  qu'ils  font  injuftement 
rendus  à  ceux  qui  les  reçoivent ,  &  la 
qualité  de  domeflique  leur  fait  d'ordinai- 
re oublier  le  mérite  de  ceux  qui  les  fer- 
vent. Ils  ne  fe  contentent  pas  de  les  trai- 
ter avec  indifférence,  mais  iisîesrédui- 
lent  encore  quelquefois  à  déférer  o  des 


gens 
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gens  de  peu  qui  n'ont  ri.n  de  recom- 
m-.indable ,  que  le  bien  qui  les  exempte 
de  vivre  en  lujertion.  On  les  voit  debout 
&  découverts  derrière  ceux  à  qui  leur 
Alim^e  ordonnera  de  s'alleoir  &  de  le 
couvrir.  On  a  de  lu  peine  aies  difccrncL* 
en  cette  poflure  ,  d'avec  les  ^'alets  de 
Chambre  ,  &  quelquefois  on  les  goul- 
pille  comme  des  laquins.  Il  eft  malaiie 
qu'un  pauvre  Gentilhomme  fe  pare  de 
CCS  tacheux  accidens.  Lafujction  eftun 
mal  qui  entraîne  une  infinité  d'autres 
après  elle ,  je  ne  m'étonne  pas  fi  elle  ell: 
f]  incompatible  avec  le  méiitc  ôc  la  vertu. 
Les  Romains  ont  combattu  fixcens  ans 

rour  la  liberté  ;  &  les  Suiilès  ,  &  les 
lollandois,  ont  tout  o'.'é  pour  l'acquc- 
rir.  J'ellime  qu'elle  eft  le  fouverain  bien 
de  la  vie  ,  quand  h  foraine  nous  en  laillc 
jouir  fans  nécefîité  ôc  lans  ambition.  De 
là  je  conclus  qu'il  ne  la  faut  jamais  en- 
gager ,  qu'avec  aparence  de  la  rcpi'cn- 
are  un  jour  utilement,  après  avoir  lidé- 
lement  Teni 
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5^*;7  Joit  étMir [on  ejîttne  dans  tef^r'tt  dt  j 
jon  Matre  avant  cfue  d'entrer  en  [on 
Jerv^ce ,  (J  comment  il  s'y  dois 
conduire. 

IL  efl  difficile  ou'un  tel  defTèin  réûC- 
fiflë  lans  le  iecours  de  nos  amis ,  d'i-u- 
tint  que  non'eperlbnne  doit  être  eltimée 
aMmt  que  d'être  connue,  *  6c  qu'il  eft 
toujours  avantageux  de  le  faire  défircr: 
c'crtpar  cette  belle  porte  qu'il  faut  fnire 
fon  entrée  d  insles  Maifons  de  qualité ,  & 
c'ed:  en  cela  que  nos  amis  nous  rendent 
de  bons  offices ,  lorsqu'ils  font  une  bel- 
le peinture  de  ce  que  nous  femmes  <5c 
de  ce  que  nous  valons.  Ce  n'efc  rien 
d'avoir  du  mérite  fi  nous  manquons d'a- 
drt  fie ,  pour  nous  en  acquérir  la  repu- 
fît  on.  Les  vertus  cachées  ibnt  des  tré- 
fors  qui  n'enrichidènt  personne  i  pour 
les  découvrir  avantageufem.ent,  il  faut 
gaigner  l'amitié  de  ceux  qui  ont  le  plus 
de  créance  da.ns  les  Provinces  ou  l'on 
veut  s'établir,  f  Parmi  la  Noblcflè  ,  il 
y  a  toûyours  quelque  homme  fage  ôc  plus 

fpi- 

*  Anetit  qui  vellerccufet,  Os  popnli  mcruiflèt? 

Perftus. 

t  Falius  hoDOi  juvac,  &  mendax  infamia  itiith 
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fnirimcl  que  les  autres  ;  d  ini  le  Ckrgé^ 
cics  Sçavans qui ib  mêlent  d'inOiiiirc  ;  & 
dans  les  Villes,  des  OfFicierbcliinKz«5c 
en  crédit  :  quand  une  fois  nous  nous 
fommcs  produits  à  eux ,  <k  mrils  nous 
ont  juç;é  dii^nes  de  leur  apronation  ,  il 
cil:  indubitaole  qu'ils  nous  donnent  celle 
rreme  de  ceux  qui  ne  nous  connoiiTcnt 
pas.  Leurs  ttrroif;naL,es  *S:  leuis  raj^cits 
nous  forit  partir  pour  ce  que  nous  iom- 
mes,  &  dans  peu  de  temps  ils  étendent 
nôtre  réputation  par  tout»,  une  Pro\in- 
cc.  *  Le  peuple  qui  n'examinerien  s'ac- 
corde bien-tôt  avec  ceux  en  qui  il  a  créan- 
ce j  ^  comme  rôaeeflimen'en: formée 
que  par  le  nonibre ,  <5c  que  nous  n'avons 
pas  lieu  de  nous  produire  en  public ,  U 
prudence  veut  que  nous  nous  fer- 
vions  de  ces  n'onij^ettes  qui  publient  nos 
bonnes  qualitez.  Ainfi  l'ei'prit  dos  hom- 
mes étant  avantageufement  prévenu  de 
ce  que  nous  valons;  un  Seigneur  qui 
entend  fcs  intérêts  fe  croie  aulli  obligé 
de  nous  avoir,  que  nous  de  le  fervir: 
une  autre  raifon  t il:  qu'un  chacun  fc  con- 
(idere  avant  toutes  choies ,  6:  qu'il  y  a 
de  la  gloire  &  de  l'utilité  pour  lui  de  Te 
(èrvir  d'un  habile  homme ,  &  particuliè- 
rement 

*  Ducimur  ut  ncivis  alienis  mobile  lignum.. 
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remcnt  s'il  a  de  grands  emplois ,  d'au- 
tant qu'étant  obligé  de  donner  beaucoup"  i 
de  CommiiTions  qui  dépendent  de  Ton 
Miniftere ,  il  prend  plailir  à  les  confier 
à  des  pcrfonncs  intelligentes  quienpuit- 
fent  rendre  bon  comptes  de  forte  qu'il 
en  arrive  une  certaine  liaifon  entre  le 
Maître  <5c  le  fuivant ,  qui  produit  d'or- 
dinaii-e  de  l'amitié  dans  l'un,  &  de  l'u- 
tilité pour  l'autre.  Si  nous  nous  acqui- 
tons  dignement  d'un  emploi  médiocre , 
on  le  réioud  fans  peine  à  nous  en  don-^ 
ner  un  plus  grand  j  les  emplois  font  en- 
cliLîî'^z  les  uns  aux  autres  ,  nôtre  iuf- 
filance  &  nôtre  conduite  font  tourner  la 
roué"  qui  les  élevé  en  nôtre  faveur,  & 
nous  devenons  riches  fans  apauvrir  nos 
Alaîtres.  Leurs  Minifteres  rcflèmblent 
aux  flambeaux ,  qui  en  allument  plufieurs 
fans  rien  diminuer  de  leur  chaleur ,  ni 
de  leur  clarté.  Nôti*e  fidélité  &  nôtre 
affeclion  jointes  à  la  reçonnoiflance  des 
biens  qu'ils  nous  ont  procurez ,  leur  don- 
ne de  la  joye  de  nôtre  fortune  j  ils  la  re- 
gardent comme  une  de  leurs  plus  belles 
productions ,  fans  fe  lafîèr  de  nous  don- 
ner les  moyens  de  l'augmenter ,  d'autant 
qu'elle  leur  aporre  de  la  gloire ,  &qu'el-| 
le  ne  leur  coûte  rien.  L'expérience  nous] 
aprend  qu'il  n'çft  point  d'homme  abfo-1 

lumçncj 
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lumcnt  délintcrcn'e  ,  &  que  les  plus  gé- 
ncreux  ne  le  font  jamais  jufqu'au  point 
de  faire  le  bien  pour  h  confidjrat'ou  de 
la  Iculc  vertu.  Aulii  les  Sages  |X)ur ob- 
tenir quelque  chofc  trouvent-ils  toujours 
les  moyens  d'intercHcr  les  bienfaiteurs 
dans  leur  propre  aclion.  *  Les  Paifans 
mêmes  qui  ne  fuivent  que  les  lumieTCS 
de  la  nature,  fe  voyant  également  dtlli- 
tuez  de  pouvoir  &  de  mérite ,  ont  re- 
cours aux  préfens ,  pour  le  rendre  favo- 
rables ceux  dont  ils  ont  be'/oin;  ils  la- 
vent par  expérience  qu'ils  excitent  la  cha- 
rité ;  <5c  s'il  m'eft  permis  de  le  dire ,  les 
prières  pour  les  vivans  &:  pour  les  morts, 
ne  fcroient  pas  fi  fréquentes ,  fi  nos  li- 
bcralitez  n'y  cn2;agcoieut  ceux  qui  les 
font.  Par  cedilcours  nous  voyons  qu'il 
n'y  a  que  les  fervices  que  nous  rendons 
aux  Seigneurs  employez ,  qui  nous  puiHë 
être  utiles ,  6i  que  les  autres  Ibi^  inca- 
pables de  rien  f\ire  pour  nous.  Le  temps 
que  nous  pafibns  auprès  d'eux ,  ne  fert 
qu'à  nous  conduire  à  une  maiheureule 
vieillefTe,  pleine  d'incommoditez  «k  de 
chagrins.  |  Si  nous  tombons  dans  cette 

faute 

*  Plscatur  donis  Jupiter  ipfedatis.  Ovid. 
I  Dat  liberacuique  FataDcus,  propriifque  fiunnt 
mortaliacaulîs.  £«rK 
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il\ute  plaignons  nous  de  nôtre  fottifêj& 
n'en  acculons  point  nôtie  fortune.  Si 
nous  avions  aflez  de  fens  pour  pénétrer 
les  caufes ,  nous  en  devinerions  les  effets, 
&  n'en  attendrions  rien  au  delà  de  ce 
qu'elles  peuvent  produire  naturellement. 

y  il  vaut  mieux  ftrvir  un  Maître  habiîe-hom» 
me,  (lu"  un  Maître  de  ^eu  de  fens» 

IL  fe  trouve  de  certaines  erreurs  qui  (e 
iont  acquis  une  telle  autorité  par  le 
nombre  de  ceux  qui  les  fuivent ,  que  les 
Sages  mêmes  ont  de  la  peine  à  s'en  dé 
veîoper.  Qu'un  particulier  confulte  fes 
amis  fur  le  choix  d'un  Maître  5  ils  lui 
dii'ont  qu'un  habile  homme  (comme  je 
fupofe  qu'il  eft)  feroit  heureux  d'entrer 
au  fervice  d'un  Prince  ou  d'un  grand 
Seigneur  fort  riche  &  de  peu  de  Yèns  , 
qu'infailliblement  il  s'empareroit  de  fon 
efprit ,  qu'il  deviendroit  maître  de  fes 
affaires  ,  comme  de  fa  conduite  ,  que  ; 
toute  fa  maifon  dépendroit  de  lui ,  qu'il 
difpoleroit  de  fon  bien  &  de  fbn  autori- 
té ,  &  qu'enfin  il  ne  lui  manqueroit  que  le 
Nom  &  les  Armes  de  fon  Maître,  pour 
fe  dire  patron  abfolu  de  toute  fa  famille. 
J'avoue  que  cette  propofmon  a  d'abord 
quelque  chpfe  de  brillant  i  mais  qu'on 

levé 
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Icvc  le  voile  ,  <k  qu'onrcxamincdcprès , 
l'on  tirera  des  coniequenceb  toutes  con- 
traires. 

Il  n'y  a  rien  de  fiopo'c  à  un  h:.bilc 
homme  qu'un  ignorant ,  «Scconlcquem- 
ment  de  plus  incoinfaLible  :  le  propre 
d'un  tbible  ell  de  le  dcther  ou  de  crain- 
dre un  plus  habile  que  lui:  cela  ilipoié 
je  ne  voi  point  d'amitié  à  fomier  entre 
deux  fujets  ù  difl'crens  :  s'il  arri\e  par 
la  venu  fccrette  de  quelque  llmpathic 
que  ce  Seii^neur  ait  de  l'inclination  pour 
ce  particulier,  *S:  que  ce  mouvement 
incompiéhenfible  de  ibn  ame  le  rende 
rnaître  de  Ion  cœur ,  »5c  depolltaire  do 
les  lecrets,  iV  ne  fera  pas  long-temps 
qu'il  ne  fe  louviennc  qu"'lleltcu..-«^«r^n 
tutelle ,  &  qiie  la  jalouhe  de  la  lupério- 
rité  ne  lui  faite  changer  de  Icntiment.  Les 
lumières  de  ion  Confeiller  l'éblouiflent 
plus  qu'elles  ne  l'éclairent  ^  les  raifons 
le  cabrent  &  ne  le  periuadent  point. 
Ton  mérite  lui  devient  à  charge,  &  ion 
eftime  lui  déplaît  :  il  s'imagine  qu'on  lui 
atu-ibiie  les  bons  iuccès  de  Tes  ailaires , 
il  le  veut  rendre  rcfponiable  des  évene- 
mens  de  ics  conjeilsi  s'ibontd'hcurcu- 
fes  iuites,  il  fe  les  attribue  »!<  s'ils  en  ont 
de  facheuies,  il  ne  s'en  prend  qu'à  lui. 
Cet  emploi  ei^  ti'op  difficile  pour  ce 
F  s  ^^^il 
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qu'il  vaut  &  j'ellimc  que  s'y  pouvoir  fou- 
tenir,  eft  avoir  atteint  le  fouveram  point 
delà  prudence  humaine  :  que  fi  par  fou 
adrclle  il  lui  lait  éviter  quelque  danîre- 
reux  pas,  quil  ne  s'imagine  pas  qu'illui 
en  {Iiche  gréi  c'eft  un  aveugle  qui  ne  ^ 
comprend' rien  à  latbrcedeiesconieils,  * 
6c  qui  ne  voit  jamais  l'importance  des 
Icrvices  qu'il  lui  rend.  Il  n'eft  rien  de 
h  difficile  que  de  prendre  fes  mefures 
•avec  lui ,  la  prudence  la  plus  éclairée 
n'y  marche  qu'à  tâtons ,  &  Ton  adrcUe 
ne  porte  point  de  coup  inlailliblcs ,  par- 
ce qu'il  ne  ripofte  qu'à  contretemps. 

De  croire  qu'il  en  puiiTe  e/pérer  un 
grand  avantage ,  quand  même  il  auroit 
.i^^««  coûte  là  créance  qu'il  fouhaitteroic 
dans  fon  c^iprit.  C'eft  une  erreur  qu'il 
faut  rejctter  comme  très-dommageable. 
Les  hommes  de  petit  fens  ne  font  pas  ca- 
pables des  grandes  vertus.  Il  n'apartient 
point  aux  âmes  foibles  ou  vulgaires  de 
faire  des  efforts  qui  les  élèvent  au  dellus 
des  autres  hom.mes.  Les  vertus  font  des 
habitudes  de  i 'ame ,  par  lefqueîles  nôtre  • 
intelligence  efl  rendue  propreàbien  con- 
cevoir &  à  bien  agir  3  &  celui  qui  n'a 
guère  d'efprit ,  n'étant  pas  capable  de 
bien  raiibnner ,  l'eft  aum  peu  de  bien 
.  faire.  Si  cette  propofitiou  eft  fouife ,  il 

faut 
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laut  rcnvcricr  le  fondcmcnL  de  \:\  M<i- 
ralc;  &  fi  elle  cft  \T:iye,  c]L-e  doit-on- 
erpcrcr  d'un  homme  qui  ne  peut  L-rrc  li- 
béral ,  puis  que  l:î  libenlicé  ell une \er- 
tu  dont  l'acquihtion  llirpallè  les  forces 
de  Ton  efprit ,  &  qu'elle  eft  d'autant  moinii 
de  fa  portée,  qu'elle  ell  contraire  aux 
fcntimcns  du  vuli^aire ,  de  qui  la  plus 
forte  paflîon  efldj  polKder  du  bien,  ik 
de  n'en  donner  jamais;  6c  en  eftl t  la 
libéralité  cil:  Teiiort  d  une  amcqui  a  en 
elle  les  femenccs  de  toutes  les  auuvs  ver- 
tus. Elle  eft  fi  noble,  qu'elle  iemble  n'ê- 
tre fliice  que  pour  les  Héros,  ellepréll- 
de  comme  une  Reine  dans  les  gi-mds 
courages,  elle  tient  à  fa  Ibite  la  jullicc 
<5i  la  générofité,  &  devant  elle  marche 
la  Prudence  le  flambeau  à  la  main  , 
qui  réclaire  &  qui  la  conduit.  Quand 
l'on  connoît  Ton  origine,  on  ne  s'étonne 
plus  fi  elle  fuit  les  âmes  ordinaires;  don- 
ner (îins  jugement  n'efl  pas  libéralités 
il  fiiut  lavoir  difcerner  la  valeur  do  ceux 
fur  qui  elle  s'exerce  :  Cette  vertu  cfl:  fœur 
de  la  Charité,  l'une  recompenfe  le  mé- 
rite des  venueux ,  6c  l'autre  foulage  la 
mifére  des  affligez. 

Au  contraire  lors  qu'un  habile  hom- 
me tombe  entre  les  miiins  d'un  Prince 
fagc  6c  intelligent  ,   il  ne  peut  jamais 
F  '^  man- 
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manquer  de  iatisfliclion.  C'cft  le  propre 
des  chofes  homogènes  de  s'unir ,  nous 
aimons  naturellement  ceux  qui  ont  des 
inclination:)  pareilles  aux  nôti'es ,  &  qui 
ont  du  raport  avec  nous.  Un  homme 
fçavant  le  plaît  avec  les  gens  de  Letres, 
un  homme  de  guerre  avec  les  vSoldats , 
un  Marchand  avec  ceux  qui  trafiquent. 
U  n'y  a  que  les  elprits  univerfels  agréa- 
bles à  tout  le  monde ,  parce  cju'ils  ont 
l'avantage  de  le  transformer  lans  peine  '. 
comme  des  Prothées,  ils  fonijurifcon- 
fultes  avec  les  Avocats,  llieologiens 
avec  les  Docleurs ,  Capitaines  &  Ingé- 
nieurs avec  les  gens  de  guerre  5  de  forte 
qu'ils  femblent  être  nez  pour  toutes  les 
profcdions  de  la  vie  civile.  Ces  efprits 
lont  rares ,  aulli  ne  les  limroit-on  aflez 
eftimeri  mais  quoi  qu'ils  ayent  reçu  de 
la  Nature  ces  difpofitions  admirables  pour 
acquérir  un  mérite  extraordinaire,  ils 
ne  l'ont  pas  en  fans  d'extrêmes  peines. Il 
a  fallu  de  longues  études ,  de  fi'équen- 
tes^fpéculations ,  de  belles  conférences, 
de  pénibles  voyages ,  s'expofer  à  bien 
des  périls ,  &  avoir  une  expérience  con- 
fommée  de  toutes  les  profenions  du  mon- 
de j  &  pour  atteindre  à  ce  point-là  , 
c'eit  aller  bien  vite  quand  on  y  arrive  à 
i'àge  de  cinquante  ans. 

Qui: 


Parfaite.       15; 

^e  les  Sciences  fubHmes  nul^'ent  plus  qu'elles 
ne  fervent  à' un  Gentilhomme  qui  porte  Vé' 
pée ,  ce  quil  doit  javfir  ,  ^5"  q^f  l'applica- 
tion ejî  nécejfaire  pour  bien  réujjir  en  toutes 
chofes, 

LEs  Sciences  ont  quelque  cliofc  de 
l'hydropihe  :  elles  altèrent  ceux  qui 
les  aiment ,  &  les  enflent  quelquefois.  * 
Plus  on  Hiit ,  plus  on  veut  lavoir  :  Les 
connoifl'ances  lont  tellement  enchaînées 
les  unes  aux  autres,  que  la  première 
attire  la  féconde ,  &  celle-ci  les  autres 
qui  la  fuivent.  \  Cela  fe  fait  parce  que 
nous  nQ  connilTons  rien  que  par  nos  Çqi\s  , 
qui  nous  préfentent  fucceliivement  les 
images  des  chofes.  Audi  Platon  afluroit-il 
que  nos  âmes  font  naturellement  favan- 
tes,  &  que  les  objets  qui  nous  envo- 
yent  leurs  images,  fervent  à  déveloper 
ks  notions  confufes  que  la  Nature  a 
mifcs  en  nous.  Comme  quand  on  nous 
préfente  deux  chofes  de  même  matière, 
de  même  forme  ,  ai  de  même  poids , 
nous  difons  qu'elles  font  égales  s  &  ce 

raporc 

*  Quoplusfuntpotx,  plnsfitiunturaqux. 

t  Unolenfuduirespercipinoûpoffunt,  niûmi" 


raport  qui  fe  trouve  entre  elles ,  nous 
fait  fouvenir  &  condure  tout  eniemble  ^ 
qu'il  y  a  un  terme  univcrfel  qui  s'apelle 
égal  i  &  quand  nous  voyons  des  cho- 
fes  qui  nous paroiflent belles,  nouspen-  j 
ions  qu'il  y  a  un  terme  qui  s'apelle  beau-  | 
té  3  ces  iliations  ne  fe  peuvent  faire ,  & 
ces  coniéquences  ne  fe  peuvent  tirer  que 
par  des  gradations  fucceiiives  qui  nous 
mènent  d'une  connoiilance  à  l'autre  5 
&  comme  elles  remontent  vers  les  ter- 
mes univerfels ,  elles  emportent  nôtre 
intelligence  fi  loin,  qu'elle  ne  trouve  ja- 
mais de  borne  à  fa  curiofité. 

Cette  propofîtion  m'a  fouvent  fait  faire 
des  réflexions  fur  ce  que  les  grands  ei- 
prits  font  d'ordinaire  plus  riches  d'eftime 
&  de  réputation  que  de  biens  de  fortu- 
ne 3  &  j'eflime  que  la  raifon  eneft ,  que 
les  puilîances  de  la  plus  grande  ame  du 
monde  font  bornées ,  &  n'ont  rien  d'in- 
fini 5  que  quand  elle  fe  donne  à  la  Scien- 
ce avec  ardeur  de  la  poflèder  elle  s'apli- 
que  avec  tant  d'attache  à  ce  qu'elle  fait, 
que  (es  fpéculations  l'occupent  toute  en- 
tière ;  &  tant  plus  elle  a  de  force  &  de 
lumière ,  tant  plus  elle  fait  d'abftradion 
d'avec  la  matière,  en  fpirituaiifant  les 
objets  de  fa  connoiflance  :  de  la  vient 
qu'étant  montée  au  deflus  des  chofes  pu- 
rement 
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rement  matérielles ,  elle  trouve  des  char- 
mes dans  Tes  fpéculations ,  qui  l'empê- 
chent de  décendre  pour  réduire  en  pra-- 
tique  les  chofes  qu'elle  a  conçues.  La 
Soutane  à  ces  grands  efprits  ell:  incom- 
parablement plus  propre  que  l'épée, 
parce  qu'elle  leur  fournit  une  infinité  de 
moyens  de  fe  faire  admirer  ;  la  Chaire 
les  fait  fuivre  de  tout  le  monde ,  &  l'on 
ne  voit  guère  un  grand  Prédicateur  vieil- 
lir lans  Bénéfice ,  le  Barreau  leur  peut 
âufîi  être  très-utile.  L'eftime  &  le  bien 
accompagnent  toujours  leur  éloquence: 
ils  ont  de  plus  la  fatisfadion  de  parler 
devant  des  perfonnes  qui  favant  auffi  bien 
Juger  de  leur  dodrine  que  de  leurs  pro- 
cès. 

*  Mais  à  le  bien  prendre  à  quoi  fert 
cette  grande  Science  à  un  homme  de 
guerre,  qu'à  le  rendre  pauvre,  en  l'em- 
pêchant de  s'apliquer  à  fa  fortune  ?  quelle 
utilité  tirera-t'iidelaPhilofophie  d'Arifto- 
te  &  de  Platon ,  ou  de  la  Rhétorique  de 
Quintilien  ?  J'aprouve  fort  qu'il  étudie 
jufqu'à  l'âge  de  feize  ou  dix  fept  ans, 
aui. Il  bien  jufques  là  n'eft-il  encore  pro- 
pre à  rien  j  mais  auand  il  aura  tiré  du 

Col- 

*  Slurimum  intercrit  quibas  aitibus,  ÔC  <î«ibas 
hune  tu  Moicibuà  iatimas. 
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Collège  ce  qu'un  bon  Ecolier  en  peut 
aprendre,  qu'il  partage  Ion  temps,  & 
qu'il  en  foit  bon  ménager ,  en  le  donnant 
aux  exercices  qui  lui  font  propres ,  & 
aux   Sciences  qui  lui  font  néceffaires, 
qu'il  aprenne  à  fe  fervir  de  fes  armes  & 
de  Ton  Cheval ,  qu'il  fâche  la  Géométrie, 
les  Fortifications,  la  Geagraphie,  l'Hif- 
teire  Latine  &  Françoife,   qu'il  apren- 
ne le  deflèin ,   &  fi  faire  fe  peut  qu'il 
ajoute  à  la  Langue  Latine,  l'Allemande, 
l'Italienne  &  l'EfpagnoUe.  Ces  qualitez 
{Itffifent  il  un  homme  de  guerre ,  &  peu- 
vent rendre  un  particulier  agréable  &  uti- 
le tout  enfemble  à  un  grand  Seigneur. 
Les  Sciences  fublimes  font  trop  longues 
&  trop  difficiles ,  &  j'ofe  dire  qu'elles 
nuifent  plus  qu'elles  ne  fervent  ,   va  qui 
ne  veut  pas  porter  la  Soutane ,  d'autant 
comme  j'ai  dit  qu'elles  font  incompati- 
bles avec  l'aplication  aux  chofes  qui  le 
rendent  excellent  dans  fa  profelTîon ,  & 
qu'étant  au  defius  de  la  portée  des  grands 
Seigneurs,  ils  n'en  font  point  de  cas, 
parce  qu'ils  ne  fedonnentjamais  la  peine 
de  les  aprendre. 

*  Et  en  effet  l'aplication  dont  je  par- 
le eft  fi  nécefifaire  à  un  chacun  dans  fa 

prQ= 

*  Age  quod  agis. 
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pfofedîon,  qu'il  eftimpofîibled'yréu'"^r 
lanselle,  car  comme  lesfacukezdenôcrc 
ame  font  trop  foibles  pour  embrafler 
plufieurs  chofes  en  même  temps ,  *  elles 
îbnt  aflèz  fortes  pour  en  pratiquer  une 
feule ,  &  particulièrement  lors  qu'on  fuit 
fon  inclination  naturelle.  La  prtuve 
de  ceci  fe  fera  plus  clairement  par  la  con- 
fidération  d'un  el'prit  médiocre  qui  n'a 
point  d'autres  lumières,  que  celles  de 
la  Nature  &  du  fens  commun.  Qu'un 
Bourgeois  fe  mette  à  la  tête  de  devenir  ri- 
che par  le  trafic ,  il  aprendra  le  calcul , 
&  la  valeur  des  Marchandifes ,  il  s'infor- 
mera de  celles  qu'il  peut  acheter  à  bon 
marché  en  un  lieu  pour  les  revendre  plus 
cher  en  un  autre.  Toutes  fes  penlées 
feront  pleines  de  ces  remarques ,  fes  rai- 
fonnemens  ne  tireront  point  d'autres  con- 
féquences  dans  fes  entredens ,  fes  con- 
verfitions  ordinaires  feront  avec  ceux 
de  fa  profeiïîon ,  il  ne  s'embaralTera  point 
dans  la  fubtilité  des  argumens  de  l'Eco- 
le ,  il  n'ira  rien  chercher  dans  l'Hifloire 
d'Alexandre,  ni  dans  les  Commentaires 
de  Cefar.  Pour  toute  Bibliothèque  il 
aura  fes  Heures  pour  prier  Dieu  ,  & 

fon 

*  Qi_iirquis  ubiquc  habitat  Masinac  nufquam  h»« 
bitat.  MirùtU, 
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ion  Almanach  pour  (avoir  les  Foires.  ÎF 
mettra  en  ufage  une  prudence  médiocre 
pour  éviter  les mauvaifes rencontres,  & 
le  donner  de  garde  des  Filoux  &  des 
Banqueroutiers  5  il  fepropofera  une  fidé- 
lité incorruptible  pour  acquérir  du  cré- 
dit, &  enfin  ii  deviendra  riche  avec  le 
temps  fans  l'aide  d'aucune  Science,  que 
de  celle  qu'il  aura  aprife  de  fa  propre  rat- 
fon  &  de  Ion  expérience.  Un  Paifan 
moins  ipirituel  encore  qu'un  Bourgeois, 
qui  eft  né  la  Charuë  à  la  main ,  &  qui 
n'a  jamais  apris  quà  cultiver  la  terre, 
&  à  nourrir  du  Bétail ,  fera  plutôt  fortu- 
ne en  prenant  une  Ferme,  qu'un  Phi- 
loibphe  avec  tous  fes  raiionnemens  & 
fes  admirables  fpéculations.  De  ceci  l'on 
peut  conclure  que  les  grands  eiprits  ni  les 
grandes  Sciences  ne  font  pas  nécefiaires 
a  l'acquifiticn  des  biens  de  la  fortune-, 
que  les  médiocres  y  font  fans  compa- 
raifon  plus  propres  ,  &  que  le  fecret 
confifte  à  bien  choifir  fa  profeffion ,  & 
s'y  donner  tout  entier  ,  &  fans  inter- 
terrupdon.  *  Les  grands  &  fublimes 
Génies ,  font  comme  les  diamans  que 
tout  le  monde  eflime  pour  leur  éclat  & 

pour 

*  Qualis  gemma  micat ,   ful?umquc  dividit  a»^ 
t&m. 
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pour  leur  rireté  ,  mais  qui  ne  fervent 
liunais  que  d'ornement.  Ariftote  dit 
qu'ils  ne  font  bons  que  pour  eux  ,  & 
les  trouve  mal  propres  au  Gouverne- 
ment des  Républiques ,  parce  que  leur 
élévation  n'a  point  de  raport  à  la  foi- 
blefle  des  autres  hommes,  &  coniequem- 
ment  ils  ne  peuvent  concevoir  de  loix 
qui  s'accommodent  à  leur  infirmité.  Or 
s'il  les  exchid  du  Gouvernement  pour 
cette  caufe  ,  je  puis  plus  juftcment  dire  ^ 
*  qu'ils  ^b»*t  encore  moins  capables  d'o- 
bciflance  &c  de  fujetion,  &  que  mal  à 
propos  ils  chercheroient  la  fortune  à  la 
luitte  des  Princes  &  des  grands  Sei- 
gneurs. Ce  n'ell  pas  pour  ces  gens-là  que 
J'écris  ;  je  fii  qu'ils  font  au  deflus  de 
mes  règles;  c'eft  à  eux  à  enfeigner  le 
monde,  &  à  fe  nourrir,  il  bon  leur  fem- 
ble,  deraifbnnemens,  de  confequences 
&  de  fpéculatons;  il  mefautdeschofes 
plus  matérielles  &  plus  fenfibles  ,  &: 
«qui  ayent  plus  de  proportion  à  ce  que 
je  fuis.  Je  tache  de  détourner  mes  Amis- 
du  choix  des  Maîtres  inutiles ,  &  à  les 
porter  à  Técude  des  Sciences  qui  achemi- 
nent à  la  fortune  3  aulîî  n'ai-je  befoin 

que. 

"^  Ncquidquara  fapcre ,  fapientcm ,  qui  fibi  ijfi 
prodeiic  non  quciit. 
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que  d'un  efnrit  ordinaire  ,  qui  s'aplî» 
que  à  plaire  a  \o\\  Maître ,  qui  lui  don- 
ne Tes  avis  avec  tout  le  reipecl  61  la  mo- 
dération qui  lui  eil  due ,  qui  iache  exé- 
cuter ponchicllemenc  fes  ordres  ,  qui 
ibit  incorruptible  dans  fa  fidélité,  qui  ai- 
me les  intérêts,  &  lonfervacepardellùs 
toutes  les  choses  du  monde,  qui  ne  folle 
rien  avec  chagrin  ,  qui  paroifle  toûjourj 
affectionné  «Se  prêt  à  fcrvir  &  à  obéir. 
Ces  qualitez  ibnt  bien  plus  eflentielles 
que  la  Rhétorique  &  la  Philorophie.  Ce 
n'efl:  pas  que  jeloisdufentimentd'unde 
nos  Ducs  &  Pairs ,  qui  croyoit  qu'un 
Gentilhomme  offençoit  fa  Nobleflè 
quand  il  parloit  Latin.  J'aprouve  non 
feulement  qu'il  fâche ,  mais  de  plus  j'ef- 
time  qu'il  eft  très-difficile  qu'il  puilTe 
prétendre  à  la  qualité  d'un  fort  honnê- 
te homme ,  s'il  n'a  aucune  connoiffan- 
ce  des  bonnes  Lettres.  *  Je  cherche  la 
médiocrité  en  toutes  chofes ,  &  ne  pré- 
tends point  qu'il  s'élève  dans  des  fpé- 
culadons  fi  fublimes ,  qu'il  n'en  puifTe 
décendre  ;  ce  feroit  entreprendre  le  vo- 
yage du  Globe  de  la  Lune ,  duquel  il 
ne  raporteroit  que  les  dangéreufes  im- 

preC- 

*  Seivarc  raodutn ,  fînemquc  Knere ,  Naturam* 
que  fequi. 
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prefTons  de  Tes  influences.    Je  ne  puis 
aulil  Ibuftrir  qu'il  igr.ore  les  choies  cr- 
di.  aires  i  c:ir  puis  que  fa  naiflimce  i'tx- 
pole  à  la  convcrlation  des  einrids  Sei- 
gneurs, il  doit  parler  pertinemment  de 
celles  de  r.\  ponée.    Ne  ieroit-il  pas  ri- 
dicuie  de  mettre  Nuremberg  en  Italie, 
&  Ilorence  en  Allemagne,  dédire  que 
le  Bucentaure  e\\  le  Doge  de  Venilë, 
que  Jules  Ce  ar  <5c  Charkmagneontété 
bons  amis,   ôc  qu'Alexandre  le  Grand 
fut  bien   malheureux   de  mourir  ians 
confedion?  Si  l'on  parle  de  la  guerre, 
ou  qu'il  ait  à  rendre  compte  de  l'ecat 
d'un  Siège,  ou  des  circonllances  d'un 
Combat,  eft-il  rien  de  plus  honteux  que 
d'en  ignorer  les  termes  ^  fj  Ton  s'entre- 
tient de  la  ChafTe,  ou  des  exercices  de 
l'Académie,   fi  l'on  parle  de  Chien  ou 
de  Cheval ,  n'efl-il  pas  obligé  de  fe  tai- 
re, ou  de  fc ire  rire  ceux  qui  l'écoutent? 
Cette  'orte  d'ignorance  ne  lui  elt  point 
pardonnable ,  parce  qu'il  doit  lavoir  ce 
qui  touche  fil  profeÛJDn.     Je  voudrois 
aufTi  qu'il  eût  apris  les  Poètes  Anciens 
6:  Modernes,  qu'il  fçut  flure  des  Vers 
en  nôtre  Langue,  pourvu  que  cette  étu- 
de fît  Ton  divertilTement  &  non  pas  fa 
pal/ion.     Cette  gentilkflc  d'elprit  don- 
ne fouvent  de  Tavantage  daixs  les  belles 

coi>- 
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converfations ,  &  n'efi:  pas  inutile  à  ga« 
gncr  les  bonnes  grâces  des  femmes  j 
ïr;ais  elle  a  cela  de  malheureux ,  qu'el- 
le perd  toute  fon  eftime,  lors  qu'on  en 
foie  une  profelDon  ouverte  &  particu- 
lière ,  à  moins  que  d'y  exceller.  Que 
ce  foit  p::r  iottife  ou  par  raifon ,  c'eil 
toujours  une  habitude  fi  vieille  &  uni- 
versellement étîiblie,  *  qu'on  n'en  fàu- 
roit  deisbufer  le  monde ,  de  forte  qu'il 
faut  fe  iervirde  ce  talent  avec  beaucoup 
de  circonfpei^ion.:  un  homme  qui  y  a 
de  l'inclination  &  de  la  fuffifance  eft 
heureux  de  rencontrer  unMaitre  quife 
plaît  aux  belles  Lettre?.  C'eft  un  mo- 
yen de  le  divertir  agréablement ,  &  de 
gagner  ion  amitié.  Il  ne  fe  trouve  pas 
tous  les  jours  à^s  occafîons  de  rendre  de 
grands  &  im.portansfervicesj  on  fe  voit 
rarement  en  état  de  fauver  la  vie  à  ce- 
lui que  nous  fervons ,  ou  de  négocier  fi 
heureufement  fes  affaires  ,  que  nôtre 
conduite  lui  puiflè  procurer  les  grands 
honneurs  de  l'Etat.  Ce  font  des  coups 
d'un  bonheur  extraordinaire ,  qui  n'eft 
pas  en  nôtre  pouvoir  ,  mais  fi  nous 
^vons  de  i'eiprit,  nous  pouvons  nous 

ren- 

^  Non  mediocribu?  eCfe  Poërîs,  Non  dii,  non 
faoniines ,  non  concelTeic  cclumna;. 
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rendre  agréables  par  udwe  complairai!-» 
ce ,  entrer  dans  les  fentimcns ,  dufiper 
fes  chagrins ,  &  prévenir  les  ordres  par 
nôtre  diligence.  Les  grands  ier\^ices  ont 
plus  d'éclat ,  auTi  font-ils  d'oblii^ation , 
&  denéceiiitéi  on  ne  fe  peut  dilpcnfer 
de  les  rendre  fans  palFer  pour  un  fat  ou 
pour  un  iîjfîd'.lle. 

L'honneur  6c  la  Juflice  qui  nousy  en- 
gagent diminuent  en  quelque  force  les 
refien-timens  qu'on  en  doit  avoir  ,  puis 
que  nous  y  fommes  intérelTez  par  nocre  ' 
propre  gloire  -,  mais  ces  pedts  foins  de 
claire,  continuels  6:  fou  vent  réitérez, 
iont  toujours  reçus  conune  des  marques 
de  r.ôcre  inclination  &  dz  notre  amitié, 
auiii  font-ils  un  merveilleux  progiès  dans 
l'efprJt  d'un  Seigneur  qui  les  lait  bien 
connoitre.  Il  eft  impoiTible  ,  qu'il  fe 
défende  d'avoir  de  l'amitié  pour  nous , 
puis  que  l'amitié  ciT:  un  mouvement  de 
la  Nature,  qui  tire  fon  origine  <k  fon 
principe  des  chofes  qui  nous  plaiibnt ,  & 
qui  le  prefentent  à  riôn*e  jugement  fous 
les  aparences  du  bien.  Je  di  que  cet  ef- 
fet de  nôtre  complaiiance  eH:  infaillible, 
fupofant  toujours  que  nous  avonsàlairc 
à  un  homme  d'efprit  qui  f^it  quelque 
chofe  ,  autrement  nous  perdons  nô- 
tre temp's  ôc  nos  peines.     L'ignorance  à 

l'ame. 
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Tame ,  eft  comme  la  furdité  à  Toreillei 
contez  lui  dis  merveilles,  ou  lui  dites  des 
fbttii'cs,  vous  êtes  également  entendu, 
&  également  eftimé.  L'on  ne  fauroit 
avoir  d'efiime  pour  les  chofes  qu'on  ne 
connoît  point  j  &  c'eft  le  dernier  mal» 
heur  qui  peut  arriver  à  un  honnête 
Gentilhomme,  que  de  le  voir  attaché  à 
un  Maître  de  cette  forte  j  il  vaudroic 
mieux  avoir  a  faire  avec  un  méchant 
homme  (pirituel,  qu'avec  un  innocent: 
l'un  fe  laiflé  toucher ,  ou  par  la  conli- 
dération  du  plaiflr  que  vous  lui  faites , 
ou  par  celle  de  quelque  autre  intérêt  j 
mais  l'autre  vous  écl:ape  quand  vous 
penlez  le  mieux  tenir.  La  prudence  & 
la  raifon  perdent  toutes  leurs  forces 
avec  lui,  c'eft  un  fable  mouvant  qui  ne 
ibufFre  point  de  fondement  folides  & 
comme  il  ne  diftingue  les  hommes  que 
par  leur  foraine  &  par  leur  habits ,  on 
ne  le  doit  voir  qu'avec  des  Lunettes  de 
Gallilée. 
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gj<V/  doit  Miner  (on  Maître ,  GT  comment  H 
fe  doit  conduire  avec  lui, 

J'Ai  répété  ceci ,  parce  qu4l  eft  im- 
portant d'éviter  cette  Ibite  de  lujet- 
tion ,  &:  que  ce  qui  me  refle  à  dire 
de  1:1  conduite  d'un  Gentilhomme  avec 
Ton  Maître  ,  préiupolb  qu'il  a  fait  un 
meilleur  choix.  Il  eft  certain  qu'il  n'a- 
partient  pas  à  toute  îorte  de  gens  d'a- 
\6\Y  des  liaifons  indiftblubles  d'amitié, 
ce  lacré  nœud  de  la  locicté  civile  a  be- 
i'oin  de  beaucoup  de  choies ,  dont  tout 
le  monde  n'eft  pas  capable.  La  probi- 
té en  eft  le  plus  leur  fondement ,  ôc  le 
plaifir  des  Offices  mumcls  ôc  delà  con- 
veriation ,  en  fait  la  durée  aufli  longue 
(:ue  la  vie  de  ceux  qu'elle  a  unis:  je  lai 
bien  q^u'on  y  ajoute  l'égalité  des  perfon- 
nés,  ians  laquelle  elle  a  quelque  chofe 
de  deffedueux ,  &  qu'ainfi  on  ne  doit 
\:s  proprement  apelleramidé  cette  bon- 
iiC  volonté  qui  fe  rencontre  entre  le  maî- 
tre &  l'inférieur  :  mais  je  réponds  à 
cela  que  cette  inégalité  de  naiftànce  & 
de  fortune  n'empêche  pas  la  véritable 
amitié ,  pourvu  que  le  refped  de  l'infé- 
rieur y  aporte  le  tempérament  qui  y  eft 
jcclïaire  3  ce  feroit  une  etpèce  de  ty- 
.  G  ran- 
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rannie  ,  d  ôccr  au  fupericur  le  plaifirr 
d'aimer  celui  qu'il  juge  digne  de  les  bon- 
nes grâces ,  6c  une  injuftice  infuportable 
de  priver  un  particulier  de  la  plus  agréa- 
ble fondion  de  la  vie.  *  Pour  moi  je 
foûtiens  qu'on  peut  aimer  ion  Maître, 
&  qu'il  le  faut  même,  û  l'on  en  veut 
être  aimé  :  Cela  lupolé ,  la  raifon  veut 
que  les  qualitez  que  j'ai  dites  fe  rencon- 
trent dans  la  liaifon  de  cette  amitié,  mais 
plus  éminem^meiit  dans  la  peribnne  du 
fuivant  que  dans  celle  du  Maître ,  par- 
ce que  l'un  la  doit  chercher  parles  fer- 
vices  ,  6c  l'acquérir  par  la  force  de  Ton 
mérite,  ne  la  pouvant  pofleder  que 
comme  une  grâce ,  6c  l*autre  la  donner 
comme  un  bienfait,  qui  a  plus  befoin 
de  générofité  que  de  reconnoiffance  : 
De  ce  principe ,  j'infère  que  le  fuivant 
aura  l'efprit  louple  6c  adroit ,  qu'il  con- 
tribuera aux  plaifirs  de  fon  Maîtres  qu'il 
fera  toutes  les  avances  pour  fe  confor- 
mer à  fes  humeurs ,  &i  n'obmettra  rien 
pour  le  fervir  6c  pour  lui  plaire.  Pour 
y  réufTir ,  il  a  befoin  de  jugement  pour 
c  nnoître  ce  qu'il  aime  le  mieux,  &c 
d'inc'ination  pour  bien  faire  ce  qu'il  en- 
treprend. Le  trop  profond  refped  n'eft 

pas 
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pas  toujours  utile ,  il  ell  plus  à  propos 
qu'il  tienne  de  h  railbn  que  de  hi  crainte  j 
la  qualité  de  Gentilhomme  ne  s'accom- 
mode point  avec  ce  vilain  mouvement 
de  l'ame  qui  n'ell:  propre  qu'à  des  valets. 
Le  refped  qu'il  rend ,  doit  être  accom- 
gné  d'une  certaine  liberté  qui  le  fa  lie 
connoître  pour  ce  qu'il  eft.  Un  hom- 
me d'efprit  n'en  exigera  jamais  de  lu; 
au  delà  de  ce  qu'il  en  doit. 

J'en  ai  vu  qui  paiVant  dans  une  autre 
extrémité,  le  rendoicnt  fi  familiers  avec 
des  Princes  ,  qu'ils  alloient  jufqu'à  l'ef- 
fronterie ,  c'eft  une  manière  de  a  ivre 
qui  m'a  toujours  femblé  lotte  <5c  ridicu- 
le, &  qui  n'ell:  pratiquée  que  par  des 
étourdis.  Ce  n'eft  pas  qu'elle  ne  réiil- 
fe  quelquefois  à  la  Cour  &  dans  les  Mai- 
Ibns  des  grands  Seigneurs,  &  qie  ces 
gens-là  n'y  trouvent  leur  compte ,  ils 
demandent  lem*s  beibins  avec  tant  d'ef- 
fronterie &  d'impoitunité ,  qu'on  ne  fait 
comment  les  refufer;  6c  comme  ils  ont 
d'ordinaire  plus  de  vivacité  que  de  ju- 
gement ,  ils  font  louvent grand-  parleurs 
<5c  s'ils  ne  perfuadent ,  au  moins  il  s  éLCur- 
didént:  aulTi  ces  humeurs  libres  &  ba- 
billardes  n'étant  pas  capables  de  gran- 
des réflexions,  bazardent  toutes  choies, 
6c  ne  lont  pâs  fort  fenfibles  aux  mépris, 
G  2  ni 
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m  aux  rebufiades.  Ils  s'expofent  à  tou- 
te heure  à  recevoir  des  affronts ,  &:  { 
on  les  chaflè  par  la  porte,  ils  rentrent 
par  la  fenêtre  ,  ils  ne  fe  tiennent  jamais 
dllgraciez.  Tout  ce  qui  s'écarte  des  rè- 
gles de  la  fagefle  &  de  lamodeftien'eftt 
point  propre  à  un  homme  d'honneur, 
ion  but  n'eft  pas  feulement  de  faire  for- 
tune ,  mais  encore  de  conferver  fa  ré- 
putation ,  les  moyens  utiles  ne  lui  font 
plus  permis,  quand  ils  cefTent  d'être  ho- 
norables. L'on  peut  acquérir  du  bien 
en  friponnant ,  fi  l'on  veut  pafTer  pour 
un  Filou ,  &  d'ordinaire  ceux  qui  ont 
trop  d'avidité  pour  l'argent  ont  peu  de 
foin  de  leur  réputation.  Nôtre  amen'eft 
pas  capable  de  deux  paflions  égales  en 
même  temps.  L'égalité  ell  contraires 
leur  nature ,  qui  eft  de  s'emporter  vio- 
lemment vers  l'objet  qui  les  fait  naître, 
&  chacun  fait  que  les  balances  rendues 
égales  n'ont  plus  de  mouvement.  Les 
Sages  peuvent  avoir  toutes  les  deux, 
pourvu  qu'ils  conliderent  celles  de  l'hon- 
neur comme  efîentielle  &  néceflaire, 
6c  l'autre  comme  utile  &  fortuite  :  La 
première  ne  peut  manquer  ion  eiîet , 
parce  qu'elle  eft  toute  à  lui ,  &  que  la 
tyrannie  même  ne  fàuroit  rien  extorquer 
de  contraire  à  fa  vertu  j  mais  l'effet  de 

la 
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la  dernière  n'eft  pas  en  Ton  pouvoir,  puis 
qu'il  dépend  de  ion  Maître  de  lui  faire 
du  bien ,  fi  bon  lui  femble  :  aulîi  vo- 
yons nous  qu'on  ne  pardonne  pas  les  fl\u- 
tes  que  nous  fliifons  contre  nôtre  hon- 
neur, &  qu'on  plaint  aifément  les  mau- 
vais fuccès  de  nôtre  fortune. 

J'ai  fouvent  remarqué  que  les  beaux 
Efprits ,  qui  ont  ce  tèu  qui  échauffe , 
&  qui  éclaire ,  font  fujcts  aux  pallions 
violentes,  mais  ils  font  toujours  pancher 
la  balance  du  côté  le  plus  honnête.  On  . 
dit  que  Jules  Cefar  en  eut  deux  princi- 
pales ,  qui  le  dominèrent  durant  tout  le 
cours  de  la  vie,  l'Amour  &  l'Ambition. 
Jamais  hom^me  ne  fut  fi  Coquet ,  &  ne 
prit  ti-mt  de  plaifir  à  conquérir  les  bon- 
nes crnices  des  Dames  3  mais  le  force- 
né défir  de  commander,  l'emporta  tou- 
jours fur  l'Amour.  Il  ie  fit  une  Idole 
de  la  gloire  à  laquelle  il  iacrifia  fes  pen- 
fées,  *  fes  veilles,  fes foins,  lesfueurs, 
fes  travaux ,  fes  périls  6c  fon  amour  mê- 
me. Cette  pafïïon  régna  fi  impérieufe- 
ment  dans  fon  ame ,  qu'elle  n'y  foufFrit 
les  autres  que  com.me  des  efclaves, 
qu'elle  ne  laifllvvivre que  pour  s'enfer- 

vir. 

^  Dcdit  hoc  providcntia  hominibus  muHUS,  ut 
honeftamagi$  javarcnt,  CccroÀe  officus, 
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vir.  Pour  moi  je  penfe  que  celle  d'a- 
voir de  l'eftime  &:  de  l'honneur  doit  te- 
nir le  premier  rang  dans  l'efprit  d'un 
Gentilhomme ,  puis  que  bien  loin  d'ê- 
tre contraire  à  la  fortune ,  elle  produitt 
naturellement  des  effets  qui  l'y  condui- 
fent  avec  fuccès;  car  s'il  alpire  à  la  ré- 
putation d'un  hom.me  au  delîùs  du  com- 
mun ,  il  eft  obligé  de  pratiquer  les  ver- 
tus qui  lui  peuvent  procurer  cet  avan- 
tage ,  ce  cette  néceÛité  l'engage  à  s'a- 
pîiquer  férieufement  à  la  Science  des 
chofes  de  là  profeilion  ,  &  à  fe  condui- 
re en  forte  qu'il  ne  donne  aucune  prife 
à  la  médifance  fur  fcs  adions.  Or  cette 
circonilance  efi  fi  néceflàire  à  la  fortu- 
ne &  à  fon  établiffement  ,  qu'elle  fait 
\c  fondement  de  toutes  fes  efperances, 
puis  qu'il  eil  vrai  que  fon  Maître  ne  le 
peut  aimer ,  s'il  ne  l'eflime ,  &  qu'il  ne 
lep-eut  eilimer,  s'il  n'eft  perfuadé  de 
fon  mérite.  On  me  dira  que  la  bonne  q)i- 
nion  que  nous  avons  des  chofes ,  ne  nous 
oblige  pas  toujours  à  les  aimer ,  &  qu'un 
homme  railbrinable  demeurera  d'accord 
de  la  valeur  de  fon  ennemi ,  fans  avoir 
de  l'amitié  pour  lui  5  m-ais  cette  objec- 
tion n'eft  pas  conlidérable  aufujet  que 
je  traitte ,  d'autant  que  nôare  ennemi 
peut  ccnferver  fes  bonnes  quâlitez  6c 

mépri- 
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mépriser  nôtre  amitié,  ôc  que  le  Gen- 
tilhomme qui  ferc  ne  le  prévaut  de  Ion 
mérite  que  pour  le  rendre  lum.ib.c  a  ion 
Mairre  :  Et  ainh  l'eOime  6c  l'amitié  fe 
fuivent  comme  l'ombre  &  le  corps ,  Ôc 
font  toujours  inréparables. 

J'ai  dit  qu'il  doit  fuir  l'effronterie  ,  & 
cette  f.imiliariî.é  ridicule  qui  lent  un  peu 
le  bouffon.     Je  ne  lui  conlcille  pas  tou- 
tefois d'être  fi  retenu,  qu'il  n'oie  dire 
un  bon  mot,  s'il  trouve  la  place  avec 
diicretion  ;   le  filcnce  el\  aulti  bien  une 
mirque  de  l^lupidité  que  dereipccl.     Il 
lufft  qu'il  parle  à  propos,  &:  ne  devien- 
ne jamais  imporwn:    11  peut  cnn-ctcnir 
ion  Maitre  avec  quelque  pnvauté  dans 
le  particulier  ,  s'il  juge  que  la  conver- 
iation  lui  plaile,  pourvoi  qu'il  s^objerve 
foigneulemciit  en   préience  des  ecran- 
gers. 

g«'/7  doit  tMher  d'être  employé  à  traitter  les 

affaires  de  fin  Maître  à  la  Cour ,  ÎS 

pourû^uoi. 
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E  Monde  cil  une  Com.cdie  ,  les 
^a^m-eilleurs  Acleursfont  ceux  qui  re- 
présentent mieux  leur  rôle  i  mais  les 
plus  habiles  ne  font  pas  toujours  ceux  des 
Princes  &  des  i>;rands  Seigneurs.  Ces 
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perlbnnages  font  rarement  les  Héros  de 
la  Pièce.   Dans  le  fiijet  que  je  traitte  , 
le  plus  difficile  efi:  celui  de  l'inférieur, 
il  a  beaucoup  à  faire  pour  efpérer  quel- 
que chofe.  Ses  fimtes  retournent  contre 
lui,  &  fcs  fpedateurs  font  toujours  plus 
defpofez  à  lui  nuire ,  qu'à  le  redreffer  : 
c'eli  pour  cette  raiibn  qu'il  doit  être  en 
garde  contre  fon  imprudence ,  aufîi  bien 
que  contre  la  malice  de  Tes  ennemis  : 
un  grand  Domeftique  ne  peut  être  Hms 
intrigue ,  ôc  l'on  voit  rarement  un  Gen- 
tilhomme dans  une  grande  Maiibn  à 
qui  les  autres  défèrent  jufqu'au  peint 
de  ne  point  pretendi'e  à  fes  emplois.  Ce 
n'eft  pas  aflêz  de  les  mériter  par  préfé- 
rence à  fcs  égaux ,  il  efl  bon  d'aider  adroi- 
tement à  le  faire  rendre  juftice ,  je  veux 
dire  de  les  demander  avec  foûmiinon , 
ou  de  pratiquer  l'amitié  des  Confîdens 
de  ion  Maître ,  pour  lui  fiiire  fbuvenir 
«^u'il  les  a  méritées  3  il  n'eft  point  de 
juftice  {i  exade ,  ni  de  bonté  û  parfaite , 
qui  n'en  vaille  mieux  d'être  un  peu 
loUicitéej  il  n'y  a  point  d'efFrcnterie  de 
demander  de  beaux  emplois ,  quand  on 
fe  fent  capable  de  s'en  bien  acquiter  i  on 
a  toujours  pour  prétexte  la  paffion  de 
rendre  fesfervices,  &  défaire  voir  fa  fi- 
délité. J'eAime  particulièrement  un  Gen-^ 
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tHhomme  lieureux ,  d'être  employé  par 
un  Prince ,  ou  par  un  grand  Seigneur 
dans  les  Négociations  qu'il  a  à  foire  avec 
la  Cour.  S'il  a  de  l'efprit ,  il  fera  les  affai- 
res avec  celles  de  Ton  Maître ,  il  y  don- 
nera de  bonnes  imprellions  de  fa  fuffi- 
fance ,  &  le  fera  un  chemin  à  de\enir 
quelque  chofe  de  plus.  11  y  a  beaucoup 
d'honnêtes  gens  qui  ne  font  malheureux 
que  parce  qu'ils  font  inconnus  ;  ceux  qui 
gardent  la  Chambre  ians  entrer  dans  le 
Cabinet ,  font  comme  les  âmes  des  Lim- 
bes qui  ne  vont  point  en  Paradis.  Le  pas 
le  plus  difficile  eil  de  s'y  produire ,  les 
Rois  ont  des  yeux  ôc  des  oreilles  pour 
tout  le  monde ,  ôc  leur  inclination  n'a 
rien  qui  la  détermine  plutôt  pour  les 
grands  Seigneurs  que  pour  un  particulier. 
Si  ceux-là  tirent  avantage  de  leur  naiflan- 
ce,  celui-ci  en  peut  recevoir  de  fes  bon- 
nes qualitez.  *  La  Nature  n'eil:  guère 
injufte  dans  le  panage  qu'elle  fait  de  les 
faveurs  :  Elle  donne  rarement  un  efrrit 
extraordinaire  à  ceux  qu'elle  fiiit  naître 
au  milieu  de  l'abondance,  &  fouvent 
elle  ié  plaît  à  former  un  habile  homme 
avec  fon  peu  de  bien.    Difons  plutôt 

que 

*  Veftcfub  farta  vides,  plerumqne  tegios  latcrfr 
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que  c'eft  un  effet  de  la  SugeiTe  de  Dieu 
qui  la  conduit. 

J'ai  autrefois  oui  prouver  un  para- 
doxe au  Roi  de  Suéde ,  qui  revenoitaf- 
fez  à  ce  que  je  dis.  Quelqu'un  loiioit  ics 
grands  progrès  en  Allemage ,  oc  loûte- 
noit  en  ia  préfence  que  la  valeur ,  fes 
grands  deflcins ,  &  fes  hauts  faits  d'ar- 
mes, écoient  les  ouvrages  les  plus  ac- 
complis de  la  Providence,  qui  furent 
jamais  3  que  lans  lui  la  Maiibn  d'Au- 
triche s'acheminoif  à  la  Monarchie  Uni- 
verfelîe ,  &  à  la  deflrudion  de  la  Reli- 
gion des  Proteflans  ;  qu'il  paroiffoit  bien 
par  les  miracles  de  fa  vie ,  que  Dieu 
l'avoit  fut  naître  pour  lefaîut  des  hom- 
mes ,  6c  que  cette  grandeur  demefurée 
de  fon  courage  écoit  un  préient  de  ia 
toute-puiillmce ,  &  un  eitet  vifihle  de  fa 
bonté  infinie.  Dittes  plutôt ,  repartit  le 
Roi,  que  c'efl:  une  marque  de  m  colè- 
re. *  Si  la  geurre  que  je  fois  efi:  un  re- 
mède, il  eft  plus  infuportabîe  que  vos 
Eiâux;  Dieu  ne  s'éloigne  jamais  de  la 
médiocrité  pour  pafïèr  aux  chofes  ex- 
trêmes ,  fans  châtier  quelqu'un ,  c'eû  un 
coup  de  fon  amour  envers  les  Peuples , 
quand  il  ne  donne   aux  Rois  que  des 

amcs 
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âmes  ordinaires.  Celui  qui  n'ii  point  d'e- 
levation  cxceTive ,  ne  conçoit  que  des 
defleins  de  fa  portée,  La  gloire  éc  l'am- 
biton  le  hiilant  en  repos  :     S'il  s'apli- 
que  à  Tes  affliires ,  Tes  Etats  en  devien- 
nent plus  heureux  ;  &  s'il  Te  décharge 
de  les  ibins  fur  quelqu'un  de  les  iujets, 
à  qui  il  fiiit  part  de  ibn  autorité ,  le  pis 
qu'il  en  peut  arriver ,  eft  qu'il  fait  fa  for- 
tune aux  dépens  de  Ton  Peuple,   qu'il 
impote  quelques  lubfides  pour  en  tirer 
de  l'argent,  &  pour  avancer  Tes  amis, 
&  qu'il  fait   gronder  fes   égaux ,    qui 
ont  peine  à  foufliir  ion  pouvoir ,  mais  les 
maux  font  bien  légers ,  &  ne  peuvent 
être  en  aucune  cojillderation ,  fi  on  les 
compare  à  ceux  que  produilent  les  hu^ 
meurs  d'un  grand  Roi.  Cette  padion  ex- 
trême qu'il  a  pour  la  gloire  lui  faiiant 
perdre  tout  repos ,  l'oblige  nécefHure- 
ment  à  l'ôter  à  ibs  Sujets  j  *  il  ne  peut 
fouffnr  d'égaux  dans  le  moi^.de ,  il  tient 
pour  ennemis  ceux  qui  ne  veulent  point 
être  fes  \'aflaux3    c'efl:  un  torrent  qui 
defole  les  lieux  par  où  il  paflc ,  &  por- 
tant fes  armes  auTi  loin  que  fes  efpé- 
rances,  il  remplit  le  monde  de  terreur, 

de 
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de  milere  &  de  confufion.  Les  conquê- 
tes font  l'effet  de  l'ambition,  &  la  guerre 
eft  l'exercice  des  Conquéranss  c'eftun 
mal  qui  en  entraîne  une  infinité  d'au- 
tres à  fa  fuite ,  &  qui  n'en  trouve  pas. 
un  qui  lui  foit  comparable.  La  querelle 
deCefar  Ôc  de  Pompée,  interefla  autre- 
fois toutes  les  Puiffances  de  l'Univers , 
parce  qu'ils  prétendoient  l'un  &  l'autre 
a  la  Monarchie  Univerfelle  ;  leurs  cou- 
rages furent  fi  pareils ,  &  leur  vertu  fi 
égale,  que  la  valeur  ne  pauvant mettre 
de  différence  entre  eux ,  en  laiila  le  foin 
h  la  Fortune.  Les  entreprifes  des  grands 
Princes  font  toujours  funeftes  à  leurs 
Sujets ,  leurs  Lauriers  font  des  om.bres 
qui  étouffent  les  auti"es  plantes,  &  ne 
portent  que  des  fruits  nuifibîes.  Par 
ce  raiibnnement  il  concluoit  que  la 
Providence  qui  veille  fuis  celle  fur 
nous ,  n'en  fait  naître  que  de  temps  en 
temps  pour  remem'e  les  peuples  dans_ 
leur  devoir ,  &  que  fa  bonté  paroi  (Ibit 
bien  plus  grande  dans  la  médiocrité  de 
l'efprit  des  Rois,  gue  dans  leur  extrême 
élévation. 

Et  moi  je  dis  par  une  conféquence 
pareille,  que  cette  même  juftice  fe re- 
marque au  partage  qu'elle  fiit  de  fes 
grâces  dans  toutes  les  conditions  des 

hom- 
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hommes;  que  comme  elle  ne  donne  à 
perlbnne  toutes  les  perfedions  enfemble , 
elle  n'en  fait  naîn'e  aucun  incapable  de 
toute  difcipline ,  (S:  qu'il  eft  bien  railbn- 
nable  qu'elle  accorde  moins  d'efprit  a 
ceux  qui  naiffent  riches,  qu'elle  n'en 
donne  a  ceux  qu'une  condition  médiocre 
ou  quelque  accident  malheureux  ont 
rendus  pauvres.  Les  premiers  n'ont  be- 
fbin  que  d'une  conduite  médiocre  pour 
vivre  heureux  ,  6c  il  faut  aux  derniers  un 
mérite  extraordinaire  pour  acquérir  ce 
qui  leur  manque.  Un  Poète  Grec, dit 
que  le  befoin  éveille  les  Arts,  &  que  la 
Pauvreté  eft  la  Mère  des  inventions, 
il  y  a  de  l'aparcnce  que  cet  Auteur  n'a 
pas  élevé  ion  efprit  julqu'à  la  caule  pre- 
mière de  cet  effet.  La  Pauvreté  de  foi 
même  ne  fait  rien  qui  vaille,  mais  elle 
eft  le  tempérament  que  Dieu  a  mis  dans 
l'ame  de  celui  qu'il  a  rempli  d'intelliîren- 
ce  &  de  lumière ,  comme  la  foiblefle  & 
l'ignorance  le  font  dans  l'ame  de  celui 
qu'il  a  comblé  des  biens  de  la  fortune.  . 


Qu'il 
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^^  g»""'!/  peut  pHjfer  du  fervhe  d'un  Seigneur  a  ce- 
Un  du  Roi  ou  d'un  grayid  Prince ,  (^  qu'un 
M/litre  doit  traiter  un  Gentilhomme  avec 
douceur. 

J'Ai  parlé  ci- devant  des  mervielleux 
progivs  que  font  les  Gens  de  qualité 
à  la  Cour ,  quand  leur  efprit  &  leur 
jugemeiit  iont  proportionnez  à  leurs  ri- 
cheiles  ôc  à  leur  fortune.  Je  n'ai  plus  rien 
à  leur  dire,  mon  deffeinn'etent  que  d'a- 
vertir le  Gentilhomme ,  que  comme  je 
n'ai  point  donné  de  bornes  à  Ton  mérite, 
il  n'en  doit  point  prefcrire  à  rcsefpéran- 
ces.  Un  de  nos  Connétables  fe  trouva 
bien  d'avoir  changé  de  Maître ,  l'apui 
du  tronc  efl  toujours  plus  ferme  que  ce- 
lui des  branches  j  il  n'y  a  point  d'impru- 
dence de  pafler  de  la  fuite  d'un  Seigneur, 
au  fervice  du  Roi ,  ou  de  quelque  gi^and 
Prince ,  pourvu  que  ce  ioit  avec  bien- 
feance  &  iàns  infidélité.  S'il  nous  aime, 
il  iera  ravi  de  nôtre  avancement 5  &  s'il 
ne  nous  aime  point ,  TjOus  ne  lui  devons 
pas  cette  fotte  complaifance  de  traîner 
nôtre  vie  fous  la  tyranie  de  fon  ingrati- 
tude &  de  fon  injuftice.  Nos  fervices 
■  doivent  être  aiî'edionnez  &  fîdelles ,  mais 
non  pas  éternels.  Nôtre  condition  feroit 

pire 
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pire  que  celle  d'un  efclave,  fi  nous 
étions  obliijez  de  tout  (AÏre  pour  lui ,  & 
de  ne  rien  faire  pour  nous  ;  la  raiibn  & 
la  Nature  nous  enfeignent  à  Tuivre  nos 
intérêts ,  quand  ils  ne  font  pas  contrai- 
res aux  maximes  de  l'iionneur. 

Jelbuflre,  pour  moi,  diini^randSei- 
Ë^neur  qui  n'eft  pas  né  libéral ,  quand  il 
dit  du  bien  des  Tiens  qui  le  méritent ,  quoi 
qu'il  ne  leur  en  faire  point.  Ce  témoi- 
gnage de  ion  amitié  eft  obligeant ,  6c  peut 
devenir  utile  avec  le  temps  i  mais  je  ne 
voi  rien  de  plus  rare  que  cette  forte  d'é- 
loge dans  la  bouche  des  Gens  de  qualité, 
ils  loueront  plutôt  l'adreiVe  de  leur  Che- 
val, que  la  Science  de  leur  Ecuyer  j  fi 
un  Gentilhomme  fait  j>iolperer  leur  af- 
faires, ils  en  attribueront  les  caufe  à  tou« 
te  autre  chofe  qu'à  ili  conduite-  Cette  in- 
juftice  fe  communique  par  contagion  des 
pcres  aux  enfans  j  c'eft  une  vieille  tra- 
dition ,  de  laquelle  les  Maris  font  un  my{- 
tére  avec  leurs  Femmes ,  &  qui  palIe 
pour  une  règle  polidque  dans  les  gran- 
des Maiibns  ;  mais  je  ne  puis  m'empê- 
chcr  de  prouver  que  cette  maxime  efl 
pleine  d'eiTcur  &  d  ingratitude  ,  &  qu'el- 
le ne  dcvroit  pas  trouver  place  dans  un 
eiprit  bien  fait. 

Quelqu'un  me  niera-t'il  que  la  louan- 
ge 
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ge  &  l'eftime  ne  foient  la  véritable  & 
eUenticlle  recompenfe  de  la  vertu  ?  & 
que  les  Héros  ne  fe  foient  propolé  la 
gloire  pour  objet  quand  ils  ont  entrepris 
d'éternité  leur  mémoire  par  leurs  belles 
aclions  ?  *Ciceron  dit,  que  fi  la  Vertu 
pouvoit  prendre  un  corps  pour  fe  préfen- 
ter  à  nos  yeux ,  elle  raviroit  les  cœurs 
jufqu'à  l'admiration,  &  Ovide,  que  la 
louange  la  nourrit,  &  que  la  gloire  a  un- 
grand  éperon  qui  réveille  les  plus  paret- 
feux  3  or  fi  elle  niérite  nôtre  eftime  & 
nos  louanges",  f  n'eft-ce  pas  une  erreur 
de  croire  qu'il  ne  faut  pas  dire  du  bien 
de  ceux  qui  la  pofledent  ?  &fi  l'inférieur 
ne  l'employé  qu'à  fervir  plus  utilement 
fon  Ataître ,  ce  Maître  peut-il  s'en  tai- 
re fins  ingratitude  ,  &  fans  mécon- 
noifiànce  ?  Pourquoi  ne  prend  il  pas 
autant  de  plaifir  à  louer  le  mérite  d'un 
Gentilhomme  qui  le  fert ,  qu'à  vanter 
fes  bons  Chevaux ,  &  à  décrire  fes  beaux 
meubles  &  fes  belles  maifons  ?  il  eft  maî- 
tre de  toutes  ces  chofes ,  mais  il  l'eft  d'un 
Gentilhomme  d'une  façon  bien  plus  glo- 
rieufe  que  de  tout  autre  bien:  Ilneiau- 

roit 

^  Si  virtus  oculiscerncrctur,  mirabiles  fui  amo 
îesexcitarer.  Ctcere. 

t  Laudataquevirtus  ciefcit,  &  immcnfum  gloiia 
eaicathabet.  Ovid^ 
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roit  étbalir  Ton  mérite ,  ians  faire  quel- 
que choie  en  même  temps  pour  fa  pro- 
pre gloire.  Ne  luilera-t'ilpasavanageux 
(k  faire  voir  qu'il  a  pour  dôme rtique  un 
homme  digne  de  commander  à  toute  une 
Province  >  6c  qu'il  reçoit  les  lervices  & 
les  relpccls  de  celui  à  qui  peribnne  ne 
refufe  Ion  ellime  »S:  Ton  aprobation  ?  en 
ufer  autrement  c'ell  entendre  mal  Tes 
iuLcrcts,  &  ajouter  l'ignorance  à  l'ingra- 
titude: s'il  le  fait  par  "quelque  principe 
de  jaloufie ,  cette  pafTion  ne  peut  être 
que  ridicule ,  puis  qu'il  n'y  a  nulle  égalité 
dans  leur  fortune;  «5c  s'il  craint  dedon- 
iKr  de  la  vanité  à  fon  domcilique,  dès 
là  même  qu'il  le  foupçonne  de  cette  ex- 
travagance, il  devient  injurieux  ,  en  lui 
miputant  un  détaut ,  dont  il  ne  peut-être 
capable:  Il  fcroit  bien  plus  raiionnable 
s'il  tournoit  la  médaille ,  (3c  s'il  pcnlbit 
qu'en  publiant  ce  qu'il  vaut,  il  l'attache 
d'une  nouvelle  chaîne  àrotitcrvice,quc 
cette  preuve  de  Ibii  amitié  lui  tait  aimer 
la  fervitude ,  que  c'cll:  lui  rendre  une  jus- 
tice qu'il  ne  reçoit  que  comme  une  grâ- 
ce ,  éc  qu'enfiji  tout  le  monde  jugera  qu'il 
chérit  en  autrui  le  mérite  qu'il  poitède 
en  lui-même. 

Je  ne  trouve  p;is  étrange  qu'un  ef- 
prit  commun  ne  Ibic  point  capable  de  ces 

téfiér 
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réflexions ,  mais  je  ne  puis  concevoir 
qu'un  homme  de  bon  fens  fuive  des  er- 
reurs qui  ne  font  autorilées  que  par  un 
tas  d'ignorans  qui  ne  peuvent  ellimer  ce 
qu'ils  n'entendent  point.  Je  le  pardon- 
rois  encore  à  quelque  Seigneur  de  Fa- 
roiflè,  qui  croit  n'être  pas  Maître,  s'il 
ne  prend  un  ton  impérieux  pour  fe ren- 
dre redoutable  à  Tes  Païlans ,  &  fe  faire 
refpeder  de  fes  domeftiques ,  qui  fe  per- 
luade  que  fa  grandeur  confille  à  voir  les 
liens  a  les  pies,  qui  tient  cabinet  lans  étu- 
de &  lans  affiiire ,-  qui  confond  la  vanité 
avec  le  point  d'honneur,  qui  ne  met 
point  de  différence  entre  la  gloire  & 
l'orgueil ,  h  qui  enfin  fe  fait  une  chimè- 
re ridicule  de  fa  qualité ,  qui  le  rend 
indigne  des  refpeds  &  des  fervices  d'un 
honnête  homme.  *  Celui  qui  ne  fait  pas 
ce  qu'il  eft ,  bien  difficilement  faura-t'il 
ce  que  nous  fomm.es ,  il  faut  fe  faire  juf- 
tice  à  foi-mêm.e ,  pour  être  capable  de 
la  rendre  aux  autres.  La  grandeur  &  la 
baiîèffe  font  deux  termes  opoiez  ,  mais 
non  pas  contraires  :  Ces  deux  extrêmes 
s'unilfent  aiiément  par  la  çourtoiile  de 
l'un ,  &  par  le  refped  de  l'autre  h  un 

Sei- 

^  Qiiafî  verb  menfuram  ullius  tci  go01t  ageiCj 
^m  luis  ïieiciaL 
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Seigneur  eft  aufîi  obligé  d'être  civil  en- 
vers nous ,  que  nous  d'être  refpeâiieux 
envers  lui.  La  fierté  ne  produit  guère 
t^eitet  qu'elle  cherche  dans  le  cœur  d'un 
Gentilhomme ,  elle  le  cabre  plus  qu'el- 
le ne  l'afîiijettir ,  elle  étouffe  toute  Ton 
amitié  ,  parce  qu'elle  lui  parfuade 
qu'il  n'eft  point  aimé,  &  qu'on  lui  fait 
injuilicci  &  fi  la  néceiïité  de  fes  affaires, 
*  ou  l'efpérance  de  fa  fortune  l'empê- 
chent de  iecoûerlejoug,  il  s'étudie  plu- 
tôt à  diflimukr  Ibn  refièntiment  qu'à 
s*en  défaire  ,  &  ne  fert  plus  qu'avec 
regret.  Je  conieillerois  toujours  d'infpi- 
rer  de  l'amour  aux  Gentilshommes ,  &  de 
la  crainte  aux  Valets.  L'am.our  dans 
l'ame  d'un  homme  d'honneur  lui  rend 
toutes  choies  ai(ées,  les  rofescu'il  cueil- 
le pour  fon  Maître  ,  font  toûjom's  f^ns 
épines  j  il  ne  craint  ni  les  peines ,  ni  les 
voyages ,  ni  ks  dangers  :  il  s'intérefTe  de 
telle  Ibrte  à  fon  fervice ,  qu'il  en  fait  tou- 
te fa  gloire ,  fon  point  d'honneur ,  &  la 
fatisfaciion  s  au  contraire  la  valettaille , 
qui  n'a  guère  de  fens ,  n'eft  pas  capable 
de  grande  amitié,  fon  but  n'étant  que 
de  vivre ,  &  fon  plaiiîr  de  ne  rien  fiire, 
elle  ne  fe  contient  prefque  jamais  dans 

fou 
*  TacUo  malavota  fuiuiio  concipimus» 
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fbn  devoir  que  par  la  crainte  des  châtî- 
mens.  Un  homme  de  condition  qui  en 
fife  autrement ,  travaille  contre  foi-même 
en  s'éioignant  de  fes  propres  intérêts ,  qui 
confident  à  fe  faire  bien  fervir. 

o^V/  ne  fe  doit  pas  rebuter  pour  Ik  tnauval/ê 
humeur  defon  Maître ,  ^3  de  V erreur  de  ceux 
qui  méprifent  la  Charge  de  Secrétaire. 

J'Ai  fait  cette  digrefîion  de  la  condui- 
te du  fuivant  à  celle  de  fon  Maître, 
parce  qu'il  y  a  une  telle  liaifon  entre 
ces  deux,  qu'il  eft  malaifé  de  feparer 
cette  matière.  Les  homm  es  fiers  &  glo- 
rieux font  d'ordinaires  incommodes  & 
difRciles  à  fervir  j  la  facilité  de  l'humeur 
ejfl:  une  marque  infullibledelabontédes 
mœurs.  Les  colériques  font  des  Lions 
toujours  travaillez  de  la  fîévre  s  &  com- 
me ils  ne  font  guère  touchez  de  la  dou- 
ceur des  plaillrs ,  un  bel  eîprit  ne  les  di- 
vertit pas.  Leur  vie  eft  un  Hyver  perpé- 
tuel qui  n'a  pas  fouvent  de  beaux  jours  s 
c'eft  le  tempérament  le  plus  ordinaire 
des  gens  d'aflaires,  dont  le  propre  eft 
de  caufer  du  chagrin ,  &  ce  font  les  Alaî- 
tres  les  plus  utiles.  J'en  ai  connu  qui 
ont  fait  la  fortune  de  plufieurs  5  ceux-là 
font  plus  pour  autrui  que  pour  eux ,  par- 
ce. 
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ce  qu'ils  donnent  de  fi  mauvaiie  grâce , 
qu'ils  perdent  tout  le  mérite  de  leurs 
biensf-iits,  (5c  ril'onenadurefTentLmenr, 
c'eft  qu'il  feroit  injufte  de  n'en  avoir 
point.  Pour  moi  je  préférerai  toujours  la 
reconnoillànce  qui  vient  de  Tamour ,  à 
celle  que  produit  la  générollté  ;  d'autant 
que  l'un  fait  tout  pour  le  bienfaiteur,  «k 
l'autre  ne  confidére  que  Toi-même  :  Il  le 
faut  refondre  d'en  fouffrir  quand  l'on  eu 
peut  beaucoup  efpérer.  (>uoi  que  le  che- 
min que  nous  tenons  foit  rude  à  difficile , 
nous  ne  devons  pas  laiiler  de  le  fuivre , 
s'il  nous  conduit  où  nous  voulons  aller. 
*  Le  but  d'un  Gentilhomme  n'eft  pas 
d'avoir  tous  les  plaifirs  en  fervant  -,  c'eft 
de  fkire  fa  fortune ,  &  ce  feroit  être  ti'op 
heureux,  fi  l'on  trouvoit  tous  les  deux 
enfemble.  La  mauvaife  humeur  &  le 
chagrin  ne  font  pâs  incompatibles  avec 
la  juilice  &c  le  difcernement  :  non  plus 
que  la  bile  avec  le  bel  efprit  j  ceux-là 
ne  laiflënt  pas  d'eftimer  les  bonnes  qua- 
litez  de  ceux  qui  les  aprochent,  quoi 
qu'ils  ne  s'en  divertilTent  point.  Lafuf- 
nfance  leur  plaît  parce  qu'ils  la  poiTedent 
eux-mêmes ,  &  qu'elle  leur  eft  utile 
dans  la  perfonne  de  leur  Domeftique. 
Il  efl:  bien  malaifé  de  conferver  fa  belle 

humeur 

*  Nimiutn  boni  eft,  cuinihildlmali.  Ennins, 
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humeur  au  milieu  du  tracas  pei*petuel 
des  giMiîdes  affaires,  les  plus  belles  âmes 
en  portent  impatiemment  le  poids,  & 
reçoivent  de  ienfibles  atteintes  des  mau- 
vais iuccès.  La  multiplicité  de  foins 
les  accable ,  &  le  monde  les  environne 
de  telle  forte,  qu'il  bouche  toutes  les 
avenues  à  leurs  divertiflcmens.  Ce  n'eft 
pas  à  nous  à  les  changer,il  fufîît  de  leur  fai- 
re connoître  nôtre  capacité,  &  de  les  per- 
fuader  de  nôn"e  afljechon.  Leurs  emplois 
&  leurs  biensfaits ,  nous  trouveront  au(îi 
bien  à  leur  Andchambre  que  dans  leur 
Cabinet,  6c  à  le  bien  prendre ,  leurs  pré- 
fens  valent  mâcux  pour  nôtre  fortune  que 
leurs  carelfes. 

,  *  C'eft  une  chofe  étrange  que  le  ty'- 
rannie  de  la  coutume ,  qui  nous  force  à 
fuivre  le  nom.bre ,  &  à  rejetter  la  raifbn. 
Ecoutez  parler  les  Nobles  des  Provinces, 
ils  demeureront  d'accord  qu'un  particu- 
lier ne  peut  mieux  chercher  fa  foitune 
qu'à  la  fuitte  d'un  Prince  ou  d'un  Mi- 
nière d'Etat  ;  que  les  emplois  qu'il  lui 
donne  font  autant  de  dégrez  pour  y  mon- 
ter j  qu'il  doit  avoir  l'ame  patiente ,  & 
commencer  par  les  moindres  fervices 

pour 

*  Confuetudinis  magna  via  eft,  Clcer.  in  TufcttK  Ufus 
cfficacilSmusieium  omnium  Magifter.P//«.  /.  26. 
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pour  arriver  aux  preniicrs  honneurs  j 
qu\m  lortir  de  Page  il  efTiye  d'être  Gen- 
tilhomme Icrvant ,  ou  Gentilhomme  de 
la  \'encnej  mais  Ci  on  lui  projxUe  \\ 
Chin*ge  de  Secrétaire,  ils  la  tiendront  au 
dellbus  de  la  condition  ;  ils  diront  qu'il 
ne  doit  porter  la  plume  que  fur  Ion  Cha- 
peau, &  qu'il  lui  ll-roit  honteux  delail- 
ier  Ion  épée ,  pour  fe  charger  d'un  por- 
te-feiiille.  Il  faut  avouer  quedep.ireils 
donneurs  d'avis  iont  des  Juges  bien  com- 
petans  en  cette  matière,  &  qu'ils  lavent 
admirablement  bien  taire  le  difccrne- 
ment  de  l'honneur  ôc  de  l'utilité  des 
emplois:  C'ell:  bien  entendre  le  point 
d'honneur  ,  d'aiVurcr  qu'il  eft  plus 
glorieux  de  donner  à  boire  à  ion 
Mainre  pendant  Tes  repas  ,  que  d'ex- 
I^liquer  les  pcnlées  &  Tes  intentions  dans 
les  Lettres  ;  qu'il  e([  plus  honorable  de 
penfer  Tes  Chevaux ,  ôc  de  fouetter  Tes 
Pannes ,  que  de  converfcr  avec  des  Am- 
baiTadeurs ,  &  d'être  dépofirairc  des  plus 
ùripoitans  fecrets  d'entre  la  Cour  &  luij 
à  mon  avis  il  aura  bien  plus  de  plaifirde 
l'entretenir  de  ili  Châflè&  de  Tes  Chiens, 
que  de  Tes  grandes  Négociations  5  &  fa 
iuffiiance  paroîtra  bien  mieux  à  détour- 
ner une  bête ,  qu'à  mettre  en  ordre  les 
affaires  qui  lui  paflènt  par  les  mains.  Si 

l'on 
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Ton  en  confidére  l'utilité,  il  nef-mtqucî 
s'informer  de  ceux  qui  ont  été  Secré- 
taires ,  pour  aprendre  que  pas  un  n'a  ja- 
mais manqué  de  foitune.  Il  y  a  cer- 
tains myftéres  dans  hirt,  qu'il  n'eft  pas 
permis  de  révéler  ;  il  fuffit  de  dire  qu'un 
homme  d'efprit  dans  cet  emploi  n'en  a 
jamais  faute  pour  faire  (a  fortune ,  fans 
blcflcr  fon  honneur ,  ni  ofîenfer  fa  pro- 
bité. C'eft  le  plus  beau  porte  d'une 
Maifon  pour  acquérir  des  amis ,  parce 
que  les  bienfaits  6i  les  grâces  des  Prin- 
ces ne  s'écoulent  que  par  fes  mains , 
qu'il  a  mille  occafions  tous  les  jours  d'o- 
bliger des  pcrfonnes  de  qualité,  qui  s'en 
refîèntent  tôt  ou  tard.  Pour  moi  j'efli- 
me  que  la  difliculté  de  la  fon£lion de  cet 
emploi  en  a  depuis  long-temps  exclus 
plufieurs  Nobles ,  &  que  cette  erreur  ne 
s'eft  glillée  parmi  le  monde ,  qu'àcaufe 
de  leur  ignorance.  Et  pour  dire  le  vrai , 
celui  qui  fe  peut  dignement  acquiter  de 
cette  Charge ,  eft  capable  de  beaucoup, 
d'autres  chofes.  Il  n'a  pas  ièulement 
befoin  de  probité  &  de  fidélité  dans  fa 
conduite ,  mais  il  renferme  en  lui  tou- 
tes les  qualitez  d'un  bel  elprit.  Il  faut 
qu'il  fâche  les  belles  Lettres ,  qu'il  en- 
tende les  Langues  étrangères ,  &  qu'il 
pofïède  toute  la  délicatelTe  de  la  nôtre, 

II 
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Il  ne  fuffit  pas  qu'il  ait  I:i  conception  ai- 
fé,  h  mémoire  fidJle,  ^àc  le  ju'remenc 
cliiir  j  il  huit  qu'il  ait  rexprcilionairréi- 
ble,  «5c  les  termes  choilîs,  qui  ne  len- 
tent  ni  le  Pédant  de  l'Ecole,  ni  lePliœ- 
bus  de  Xenefc.  J'ai  toujours  cllimé 
que  le jTcnre d'écrire  leplusdinicileécoit 
celui  des  Lettres j  &  j'ai  \Ti  a\ouèr  à 
de  bons  connoifTèurs ,  que  les  Epitres 
de  Ciceron  valoient  mieux  que  les  au- 
tres Ouvrages.  La  raifon  q\\;  qu'une 
Lettre  eft  la  véritable  produaion  de  nô- 
tre efprit ,  qu'elle  ell  la  peinture  vive  & 
naturelle  de  nos  penfées  6c  de  nos  ima- 
ginations i  &  que  tout  ce  qu'elle  a  de 
beau  ou  d'impartait,  ne  peut-être  attri- 
bué qu'à  lui  leul.  On  n'en  peut  pas 
dire  ;^utant  de  nos  diicours  ordinaires  & 
familiers,  nos  penfées  quife  présentent 
à  la  foule,  ne  nous  donnent  pas  le  loi- 
fir  de  choifir  de  belles  exprcilior.s.  Mais 
ce  défaut  n'cft  pas  dans  nos  Leitres, 
nous  leur  pouvons  donner  toutes  les  grâ- 
ces de  l'é'oquence  ,  puis  que  noits  avons 
le  temps  d'aporrcr  de  l'ordre  &  de  la 
politefle  à  nôtre  llile ,  en  écrivant  :  Pour 
les  Harangues,  les  Plaidoyers,  ôcles 
Sermons ,  ils  n'ont  rien  de  fi  digne  de  nô- 
tre eftime ,  fi  l'on  confidére  qu'ils  ne  font 
tiffus  que  de  lieux  communs ,  d'apophe- 
II  tegmes> 
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îegmes  ,  d'exemples  mémorables,  de 
raiibnnemens  Philofophiques ,  &  qu'ils 
font  renfermez  dans  les  règles  de  la 
Rhétorique ,  qui  leur  fournit  leurs  par- 
ties ,  leurs  amplifications ,  leurs  mouve- 
mens  &  leurs  figures.  Mais  les  Lettres 
n'ont  point  befoin  de  ces  ornemens  éttan- 
,gersi  ce  £oiit  des  beautez  qui  nous  plai- 
ient  toutes  nues  5  elles  commencent  fans 
exorde,  elles  fuîvent  fans  narrations, 
elles  s'expliquent  fans  artifice,  elles  prou- 
vent f^ns  Auteurs,  elles  raifonnentiàns 
Dialedique ,  elles  perfuadentfans  mou- 
vement, elles  deledent  fans  figures,  & 
fînifiTent  fans  peroraiibn.  Il  eft  certain 
qu'elles  doivent  être  purgées  de  toutes 
ces  chofes,  &  qu'elles  ceiîent  d'être 
belles  fi-tôt  qu'elles  paroifient  fcavantes 
61  étudiées.  C'eft  à  mon  jugement  ce  qui 
fmt  que  l'on  voit  fi  peu  de  ces  Scavans 
écrire  affez  agréablement  3  ils  ne  favent 
que  ce  que  les  autres  ont  dit:  ils  ont  fait 
de  leur  cervelle  une  Bibliothèque  por- 
tative, dans  laquelle  eft  ramaffé  tout  le 
Grec  &  le  Latin  de  l'Antiquité  5  ils  ont 
étudié  la  Science  des  autres ,  &  n'ont 
pas  dévelopé  celle  de  leurs  efprits  ;  ce 
îbnt  des  Perroquets  qui  difent  ce  qu'ils 
ont  apris ,  6c  qui  ne  difent  rien  du  leur  ; 
ce  font  de  mauvais  ménagers ,  qui  laif- 

fen? 
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Cent  leur  intelle£t  en  friche  pour  culti- 
ver leur  mémoire ,  ôc  de  mauvais  Fran- 
çois qui  ne  favent  jamais  bien  la  langue 
de  leurs  Mères,  Auiïi  n'eft-il  rien  de 
fi  pitoyable  que  les  Lettres  de  ces  Illul^ 
très  de  Collège ,  vous  diriez  qu'ils  ont 
une  langue  différente  de  la  nôtre ,  & 
qu'ils  n'écrivent  que  pour  n'être  pas  en- 
tendus. La  Dodrine  fait  tant  de  chofes 
en  eux ,  que  la  nature  y  eft  oubliée ,  & 
lors  que  leurs  Livres  ne  leur  fournifîènt 
plus  de  madère,  ils  deviennent  muets  ou 
ridicules, 

Vourquoi  noHS  femmes  moins  fcttvms  qut 
les  z^ncims. 

*  T  T  N  grand  Homme  de  nôtre  Sie-» 
LJ.  cle  medifoitun  jour,  qu'il trou- 
voit  trois  raifons  pour  leiquelles  nous 
édons  moins  fcavans  que  les  Anciens.  Il 
n'attribuoit  pas  le  défaut  à  l'imperfedion 
des  temps ,  &  la  fuite  des  années  5  il 
fâvoit  que  les  hommes  font  toujours  nés, 
ont  toujours  vécu ,  &  font  mor:s  d'une 
même  Ibrte  5  &  qu'au  temps  d' Ariftotc 
&  de  Platon ,  celui  qui  avoit  quatre- 
vingt  ans  ctoit  ellimé  bien  vieil. 

Hz  La 
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La  première  de  les  raifons  étoit ,  que 
nous  conibmmons  nôtre  jeunefle  à  dé- 
fricher les  Langues  Grecque  &  Latine , 
qui  ne  font  pas  des  Sciences ,  mais  de 
petits  Tyrans  qui  occupent  nôtre  elpritt 
pour  l'éloigner  des  Sciences.  La  fécon- 
de que  nous  lifons  trop,  &  la  troifiémc 
que  nous  ne  raifonnons  pas  aflez.  Aril- 
tote  étoit  Grec ,  &  peut-être  ne  iavoit-il 
point  d'autî'e  Langue  que  celle  de  ili 
Nourrice ,  il  n'a  paslaiiTe  de  nous  apren- 
dre  la  Philofophie^  &  d'éternifer  la  mé- 
moire. De  Ion  temps,  l'on  aprenoit 
d'abord  les  termes  de  la  Grammaire  & 
de  la  Géométrie.  Ces  deux  connoil- 
fances  étoient  fi  ordiiiaircs  parmi  fa  Na- 
tion, qu'à  toute  heure  il  tire  desconfe-j 
quences  fur  ces  principes  d'énumeration,j 
fans  fe  donner  la  peine  de  les  expliquer, 
comme  ne  penfint  pas  qu'aucun  les  dût 
ignorer.  De  là  l'on  paffoit  à  la  Dialec- 
tique, &  aux  autres  parties  de  la  Philo- 
Ibphie ,  qui  confiftoient  à  établir  des  prin- 
cipes certains ,  pour  en  tirer  des  confe- 
quences  infaillibles.  Cette  Science  étoit 
fùivie  des  Règles  de  la  Rhétorique ,  qui 
enibignoit  à  mettre  en  ordre  ce  que  les 
autres  Sciences  leur  avoient  apris,  & 
par  de  belles  exprefîîons  ,  jointes  à  la 
grâce  des  jEgures  &  des  mouvemens, 

delec- 
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delecler  l'Auditeur,  »!c  le  perfuader. 
L'érude  de  ce  tcmps-Ià  écoit  de  rélbu- 
dre  des  quellions  difficiles ,  de  dévelo- 
i  pcr  la  caufe  des  choîes ,  daprcndre  les 
;  plus  fenfibles  par  lesexj^érienccs,  Ckles 
plus  cachées  par  IcsTailonnemcns.  Ils 
étoient  mieux  pcriuadez  par  l'attouche- 
ment,  que  le  feu  a  une  qualité  chaude, 
que  par  l'autorité  du  rhificicn ,  qui  cu- 
feigne^que  ion  propre  eft  d'échauffer  Ôc 
de  brûler. 

*  Leurs  Siences  étoient  fans  compa- 
raifon  plus  nobles  que  les  nôtres ,  d'au- 
tant qu'elles  étoient  plus  libres:  ils  re- 
connoillcicnt  une  railbn  dcmonOrative 
pour  Maicreilè,  ùnsit  Ibùmettre  à  la 
tyrannie ,  ni  au  caprice  de  leurs  Auteurs. 
Cette  méthode  d'émdier  avoit  multiplié 
les  fedes  des  Philoibphcs,  &  chacun 
ioùtenoit  Ton  opinion  comme  il  l'enten- 
doit.  Mais  aujourd'hui  l'on  pafTeroit 
I  pour  ignorant  dans  rcftime  des  Réi^cns 
de  nos  Univerfite? ,  fi  Ton  contreâifoit 
une  opinion  de  leur  Arillotej  f  ils  font 
déj^énercr  Tétude  en  Religion  ,  &:  la 
Science  en  Fois  il  fuflic  de^-iterlePhi^ 

*  Sidcra  feu  terra  diftant,  ita  noftra  vetuflisSa:- 
cuh  temporibvis. 

i  Obcftpleiumqueiisqui  difcere  volunt  authoii- 
las  cor lun  i]ui  doceni.  ^rchtjîiAus. 
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loibphe ,  pour  impofer  filence  à  la  plus 
belle  &  plus  faine  opinion  du  monde , 
û  elle  s'écarte  de  fes  maximes. 

L'erreur  de  cette  pratique  eft  aifée  à 
détruire  par  l'inconilance  des  temps. 
Pendant  celui  de  St.  Auguftin  ,  l'on 
étoit  excommunié  d'enfeigner  ou  de  li- 
re les  Livres  de  ce  Philofophe  :  les  Geo- 
graphes  étoient  Hérétiques ,  qui  décri- 
voient  nos  Antipodes;  &  les  Aflrolo- 
gues  pailbient  pour  des  Magiciens, 
quand  ils  prédiibient  les  Eclipfes  du  So- 
leil &  de  la  Lune.  S.Thomas  d'Aquin, 
ie  plus  clair  &  le  plus  judicieux  Elprit 
du  mionde,  rétablit  l'honneur  de  ces 
malheureux  i  &  les  tirant  des  Cabinets 
des  Curieux  ,  où  l'ignorance  les  avoit 
reléguez ,  leur  rendit  la  liberté  que  les 
Anathem.es  leur  avoient  ôtée.  Son  au- 
torité les  fit  raifbnnables ,  &  fa  Sainteté 
purgea  toute  leur  malice  dans  l'opinion 
des  gens  de  Lettres.  Après  cela ,  ju- 
gez fi  c'eit  avec  raifon  ,  qu'ils  doivent  fi 
impérieufem.ent  le  rendre  maîtres  de  nos 
fentimens  ?  &  qui  nous  afTiirera  qu'ils 
ne  feront  pas  encore  quelque  jour  fu- 
primez?  ôc  que  nos  décendans  ne  les 
ti'ouveront  pas  auîlifoibles  que  nous  les 
eftimons  puiilans  ?  Cette  incertitude  de 
nos  jugemens ,  marque  f-ins  doute ,  & 

leur 
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leur  foiblefle  &  la  nôtre  également ,  & 
me  fait  conclure  avec  bien  de  la  vrai- 
femblance ,  *  qu'un  bel  efprit  peut  cher- 
cher la  plus  fainte  opinion  dans  la  di- 
vei-fité  après  avoir  de  profondes  fpécu- 
lations ,  &  s'arrêter  iims  orgueil  à  celle 
qui  lui  paroît  la  plus  raifonnable  &  la 
meilleure.  On  me  pardonnera  &en 
parler  ainfî ,  quand  j'avouerai  que  je 
dois  plus  à  la  Nature  qu'à  mes  Régens, 
&  qu'ayant  pafTé  plus  de  la  moitié  de 
ma  vie  dans  les  Armées ,  j'ai  eu  peu 
d'habitude  avec  les  Livres ,  &  ne  me 
fuis  arrêté  qu'à  étudier  le  monde  pour 
fecourir  mes  fpéculations  de  quelques 
légères  expériences.  Cette  forte  d'étude 
m'a  apris  à  n'envier  point  l'eftime  des 
Scavans ,  &  à  me  confoler  fans  peine 
de  n'avoir  pu  atteindre  jufqu'au  moin- 
dre rayon  de  leur  gloire.  Je  les  regar- 
de comme  des  gens  qui  ont  beaucoup 
écrit ,  mais  non  pas  comme  ceux  qui 
ne  fe  font  jamais  trompez.  Je  ne  m'é- 
tonne point  qu'ils  ayent  établi  leurs  er- 
reui's  parmi  les  plus  fenfez ,  t  puis  que 
les  plus  fenfez  ne  le  font  pas  toujours , 

& 

^  Unicuiqne  omnia  pro  îngenîo  finguntut  non 
ex  fcicnii.'v:  vi. 
^  Chç  nonrnaacheiiper,  dubiar,  magrada.  Pctr^ 
U    4 
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&  que  la  vérité  qui  ne  fouffre  ni  con- 
trariété ,  ni  divifion ,  ne  demeure  point 
conllante  parmi  eux.  Cette  confidera^ 
tion  me  fait  prendre  la  liberté  de  ne 
m'accordcr  pas  quelquefois  avec  le  plus 
grand  nombre,  &dedire  fouvent,  que 
j'efLime  cette  opinion  ridicule ,  qui  pri- 
ve un  Gentilhomme  de  la  charge  de  Se- 
crétaire; &  û  j'étois  grand  Seigneur  je 
changerois  cette  coutume  dans  maMai- 
fon  i  &  en  effet  quelle  incompatibilité 
y  a-t'il  entre  la  plume  &  l'épée  ?  û  l'on 
ne  contefie  point  qu'un  homme  dode 
peut  être  vaillant,  demeurera -t-on  pas 
d'accord  qu'un  vaillant  homme  peut  être 
Secrétaire  ?  La  Science  ôc  le  bon  fens 
font-ils  moins  nécefliiires  pour  la  con- 
duite ,  que  le  grand  cœur  pour  les  exé- 
cutions périlleufes  ? 

Qu'un  Gentilhomme  quîfe  fent  de  la  dlfpoj^.'io'/t 
naturelle  aux  Lettres  s'y  doit  donner  y  ^ 
que  nul  ne  peut  être  Savant  fans  i?idina,- 
iion. 

JE  ne  veux  pas  nier  qu'un  Soldat  ne 
fe  puillè  palier  de  cette  politeiTc  de 
difcours  &  de  Lettres  qui  font  nécei- 
iàires  à  un  habile  Secrétaire  3  auiîi  ne 
regardai-je  pas  cet  emploi  comme  une 

char- 
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charge  à  laqclle  toute  i'orte  de  Nobles 
puifle  alpirer.  Je  prétens  lenlement 
prouver  qu'elle  eft  digne  d'un  Gentil- 
homme ,  à:  que  ceux  qui  fe  tentent  a  (lez 
d'eiprit  &  de  capacité  pour  s'en  bien 
ncquirer,  ne  doivent  pas  la  mepiiler. 
J'ajoute  à  cette  proportion  qu'étant 
quellion  de  f:îire  i\\  fortune,  c'eilmal 
comprendre  Tes  intérêts ,  que  &cn  re- 
fufer  les  voves  les  plus  j'eures ,  quand 
elles  font  honorables,  «S:  je  neyoi  point 
de  railon  pourquoi  celui  qui  fait  fervir 
un  Prince  dans  ion  Cabinet  avec  ili  plu- 
me ,  ne  le  i'ervira  pas  avec  honneur  de 
fbn  épée  contre  Tes  ennemis  ? 

J'ai  dit  ailleurs  qu'il  n'y  a  rien  qui 
obii.G^e  néceflàircment  un  Gentilhomme 
à  fe  rendre  Icavant,  s'il  efl:  dcftiné  à  la 
fuite  des  armes  Mais  je  reviens  toujours 
à  la  Theie  générale  que  j'ai  établie , 
qu'un  chacun  doit  connoirre  ^\m  incli- 
nation &  les  dirpofitions  de  Ion  naturel. 
Ce  feroit  fe  rendre  indi[j;nc  des  biens- 
faits  de  la  Nature,  fi  l'on  ne  cultivoit  nas 
un  bel  efpriti  l'amour  qu'elle  lui  impire 
pour  les'  Lettres ,  eft  une  marque  que 
ne  pouvant  rien  fur  le  deilin,  ni  furies 
loix  ,qui  le  privent  des  biens  de  la  l' or- 
tune;  elle  lui  a  refervé  les  Sciences  & 
le  mérite  pour  fon  patage ,  il  ne  tient 
H  s  qu'i 
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qu'à  lui  de  profiter  de  ce  prélent ,  qu'il 
doit  d'autant  moins  négliger ,  qu'il  efl: 
impoUible  de  l'avoir  ilms  Ion  iecours. 
C'ell:  elle  qui  porte  le  flambeau  devant 
lui,  quand  il  travaille  à  connoître  les 
chofes  obîcures  &  difficiles ,  c'eft  elle 
qui  le  fliit  maître  des  Confeils ,  c'ell  elle 
qui  adoucit  Tes  mœurs ,  6c  qui  le  ren- 
dant aimable  à  tout  le  monde,  le  tire 
de  la  jx)uQîere ,  pour  l'élever  au  delîiis 
des  hommes. 

*  Sans  mentir  ce  feroit  une  Loi  bien 
judicieufe  &  bieii  utile ,  de  ne  permer- 
re  l'étude  des  Lettres  &  des  belles  dif- 
ciplines ,  qu'à  ceux  que  la  Nature  y  a 
diipoiés.  Je  ne  craindrois  pas  que /e  re- 
tranchement d'EcoUiers  diminuât  le 
nombre  des  Scavans.  Cette  foule  indil- 
crete  de  toute  forte  de  gens  qui  s'em- 
prefle  à  la  porte  des  Collèges ,  ôc  qui 
clabaude  fous  des  Régens ,  à  peine  pro- 
duit elle  un  habile  homme  entre  mille 
Etudians.  Ce  qu'ils  aprennent  ne  fert 
qu'à  les  rendre  impormns ,  Valeur  faire 
entreprendre  des  dellèins  au  deffus  de 
leurs  forces ,  ils  fe  perfuadent  que  toutes 
les  véritez  de  la  Philofophie  font  renfer- 
mées 

*.  Hos  Ratura  modes  pri.T/anîd^dlr, 
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mecs  dans  leur  porte -feuille  -,  *  6:  l'opa- 
cité de  leur  elprit;  ne  pouviint  conce- 
voir Aucune  objedion  ,  ils  croyent  avoir 
atteint  la  dernière  perfection  des  Scien- 
ces ,  parce  qu'ils  ne  voyent  que  parles 
yeux  de  leur  Ré'^cnt,  éc  que  la  Nature 
i'erF.ble  n'avoir  donné  à  leurs  amis  pour 
toute  faculté  eue  la  mémoire.  Nousre- 
marquons  tous  les  jours  qu'il  n'eit  rien 
de  plus  dommageable  que  cette  forte  de 
gens  qui  doutent  des  chofcs ,  &  ne  les 
iiwent  pas.  C'efc  par  eux  que  tant  d'Hé- 
rélics  ont  infeclé  la  Religion  ,  ^  que 
tant  de  fcrupulcs  ont  troublé  les  meilleu- 
res confciencesi  c'cll:  d'eux  que  font 
venus  les  jus^cmcns  téméraires ,  6c  la 
perte  inévitable  des  libertins. 

Il  me  fouvient  d'avoir  ouï  dire  à  un 
grand  &  fage  Prince,  qu'il  ne  fut  jamais 
une  plus  faullc  Politique ,  que  celle  de 
François  I.  qui  ne  fe  pouvant  fatistairc 
d'avoir  acquis  l'eftime  de  vaillontRoi, 
crût  que  tout  manqueroit  à  fa  gloire  ^  fi 
la  pollérité  ne  publioit  un  jour  qu'il 
avoit  été  le  Père  des  Scavans ,  &l  le  Rcf- 
tiurateur  des  Lettres.  Cette  paillon  lui 
H  6  donna 

*  Nequc  cnim  narx  funt  hxrefes  nifî  dum  fcrip- 
turzbonxintclligiintur  non  bsnè,  ^ittg.ad  Crtjifht, 
li^tfc,  rp.  28. 
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donna  celle  de  multiplier  les  Collèges 
dans  fes  Etats,  &  d'en  établir  en  divers 
lieux  pour  la  commodité  des  Etudians. 
Mais  ce  grand  Prince  ne  s'aperçevoit 
pas  qu'il  ie  procuroit  un  mal  inévitable , 
en  cherchant  un  bien  fort  incertain  j  il 
penfoit  par  cet  établiflement  peupler  la 
France  d  hommes  Scavans ,  mais  il  n'en 
fît  que  fort  peu  d'habiles  ,  &  l'infeda 
d'un  nombre  infini  de  gens  inutiles  à  la 
République.  Je  veux  dire  qu'il  remplit 
les  BaiTeaux  de  Chicaneurs  &  d'Avo- 
cats ,  les  Villes  de  Faineans ,  <5c  les 
Cloîtres  de  Moines.  Cependant  il  n'au- 
gmenta ni  la  Docli'ine,  ni  la  Pieté  dans 
Ion  Royaume ,  mais  il  diminua  le  nom- 
bre des  Soldats,  des  Marchands,  des 
Laboureurs ,  &:  des  Artifans ,  de  qui  les 
Etats  tirent  leur  défenfe,  leur  richeile, 
leur  nourriture  &  leurs  Manuf-iclurcs. 
Je  ne  puis,  m'empecher  d'admirer  la 
Poiidque  des  Turcs ,  que  je  trouve  auilî 
iage  que  leur  Religion  eft  ridicule.  Ce 
n'eft  pas  par  fottife  qu'ils  ont  chaiTé  les 
Lettres  de  la  Grèce ,  qui  en  fut  autre- 
fois la  Mère ,  lors  qu'ils  ont  rendu  fes 
Habitans  tributaires  de  leur  Empire  s- 
leur  conduite  eft  trop  éclairée  ^  pour  leur 
imputer,  la  barbarie  dont  on  les  accufe, 
&  qu'ils  femblent  affeden  Ils  ont  con- 
nu 
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nu  plus  judicieuicmcnt  que  nous  le  prix 
des  Sciences ,  en  les  rendant  moins  com- 
munes s  &:  à  le  bien  prendre  ils  leur  ont 
bien^  moins  fait  d'injure  de  les  reftrain- 
dre  à-  un  petit  nombre  d'elprits  bienfaits , 
que  nous  de  les  proftituer  à  toute  forte 
de  gens  :  Ils  ont  conlldcré  que  comme 
h  n-op  grande  quantité  de  flambeaux 
dans  une  Salle  pleine  de  peuple  impor- 
tune en  éclairant  par  la  chaleur  &  par 
la  fumée  ,  le  grand  nombre  de  Sca- 
vans  pouvoir  nuire  dans  un  Etat ,  en 
penfant  inllruire  leurs  Compatriotes.  * 
Ainfi  ils  n'ont  pas  renoncé  aux  lumières 
des  Sciences ,  mais  ils  ont  modéré  le 
nombre  de  ceux  qui  s'en  mêlent  s  & 
c'ell  en  cela  principalement  que  j'admire 
leur  jugement,  t  qu'ils  fuivent  la  Natu- 
re com.me  une  ibuveraine  maitrelle  pour 
rinflrudion  des  enfansj  ils  établirent 
des  Juges  de  leurs  inclinations,  &dcla 
pente  qu'ils  ont  à  quelque  profeiïlon  ; 
&  iuivant  ces  mouwmens  qu'elle  donne 
à  chacun  d'eux,  ils  les  occupent  &les 
perfedionncnt. 

*  ErveniunthedeTcrpontefiumelins.  Luc. 
î  Surgit  ôc  ir-fûliris  tormohor  aibuu;sa.itïis,  & 
«olucics  nullâ  iulcius  artc  cacunt. 
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^luun  GentilhorTime  fcava?2t  «  le  choix  de  toU" 
îes  profejjions ,  (lST  que  la  Science  du  mon- 
de li'.i  ejl  abfclumem  néctffaire» 

PArmi  les  avantages  qu'un  bel  crprit 
tire  de  Tes  études ,  je  n'eftime  pas 
que  celui-ci  loit  le  dernier ,  qu'il  a  le 
choix  de  toutes  les  profedions ,  &  que 
Il  la  Fortune  le  fuit  à  la  Guerre ,  il  la 
peut  trouver  dans  la  Paix  j  il  n'a  beibin 
que  d'aplicLition  pour  devancer  tous  les 
autres  en  ce  qu'il  entreprend  3  s'il  veut 
être  Soldat,  il  fera  plus  brave  que  les 
plus  brutaux,  parce  qu'ils  ne  font  déter- 
îTiinez  que  par  chaleur  ôcparl'impétuo- 
Ç\ié  du  iang  qui  leur  ôte  la  connoiflance 
du  péril ,  &  lui  le  fera  &  par  nature  & 
par  la  raifon ,  qui  lui  repréfente  le  dan- 
ger tel  qu'il  efl,  en  lui  perfuadant  de  ne 
le  craindre  point,  &  que  la  mort  n'efl: 
pas  un  mal ,  mais  la  iin  de  tous  nos 
maux ,  &  le  term.e  de  nôtre  repos. 

Que  s'il  cherhe  fon  avencementdans 
une  Soutane ,  il  y  efl  comme  dans  fon 
centre.  C'efl:  laque  fon efprits'épanoiiit 
avec  plaifir,  &  qu'il  fe  fait  connoiti'e 
pour  ce  qu'il  ell  dans  fes  converfations 
particulières ,  dans  fes  adions  publiques , 
&  dans  fes  écrits.  J'étendrois  bien  loin 

fes  - 
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fes  ïivantiges ,  fi  je  iuivois  l'idée  que 
j'en  ai ,  mais  je  les  veux  finir  par  ce  der- 
nier que  j'citime  plus  que  touts  les  au- 
tres, en  dilant  qu'il  peut  être  rri.iître  de 
{\  propre  liberté,  qu'il  peut  acquérir  de 
l'eftime  ôc  du  biens  lans  dépendance, 
&  ians  fujedion ,  &  qu'il  n'a  belbin  de 
fbn  adrelfe  que  pour  le  concilier  l'ami- 
tié des   Princes,  quand  il  aura  gagné 
l'aprobation  des  peuples.  Il  eft  vrai  que 
les  Sciences  fublimes  ne  ionc  pas  faitC5 
\x)m  être  efclaves,  &  qu'il  neléroitpas 
raifonnable  que  ceux  qui  ont  droit  de 
nous  inilruire  comme  nos  maîtres ,  nous 
obéiflentcn  inférieurs.  Leur  prix  «Scieur 
éclat  efl  fi  grand  qu'il  fuplée  à  la  fortu- 
ne ,  &  m;;mc  à  l'oblcurité  delanaiflan- 
ce  3  elles  ont  fouvent  placé  des  hom- 
mes de  bafie  extradion  iur  les  Fleurs  de 
Lys  des  Parlemens  ,  dans  les  Chaires' 
Epifcopales,  dans  le  Conclave  des  Car- 
dinaux, &  dans  le  Siège  même  de  S. 
PioiTC.  Il  lemble  qu'elles  feules  jointes 
à  la  probité,  aycnt  été  reqiiiies  de  tout 
temps,  pour  f:iirede  grands  Prélats ,  & 
de  grands  Minières  d'Etat;  &: l'Ecritu- 
re Sainte  inn'odait-elle  pas  Melchifedech 
ibuverain  Sacrificateur  ,  fans  genélogie 
6c  lans  parens ,   quoi  que  cette  dignité 
ait  tenu  le  premier  rans;  par  nù  le  Peuple 
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d'irnièl ,  pour  nous  aprencire  que  ces 
dignitez  fiicrées  de  l'Eglile  doivent  être 
le  partage  des  Scavaus  &  des  Saints. 

Mais  je  ne  m'aperçoi  pas  que  j'écris 
inutilement  ,  quand  "^je  ne  m'adrefte 
qu'aux  efprits  extraordinaires  ,  &  que 
mes  confeils  leur  feront  fufpeds  d'im- 
prudence &  de  vanité ,  puis  qu'ils  ont 
des  lumières  qui  ofTuiquent  les  miennes , 
^v  que  j'ûurois  rneilleure  grâce  de  leur 
demander  des  avis  que  de  leur  en  don- 
ner. Cela  feroit  à  craindre  fij'avoisdef-' 
fein  de  les  inftruire  ;  mais  je  parle  aux 
jeunes  gens ,  qui  n'ont  encore  que  des 
difpofitions  naturelles  à  bien  faire,  & 
qui  n'ont  rien  déterminé  fur  le  qjoix  de 
leur  aplicaîion.  Je  leur  fais  une  peinture 
de  la  beauté  des  Sciences,  je  leur  mon- 
tre qu'elles  font  d'ordinaire  accompa- 
gnées de  l'eftime ,  de  la  glorire  &  de  la 
fortune ,  quand  elles  {ont  ménagées  par 
un  eipt'it  adroit. 

Ce  n'eft  pas  affez  d'être  fcavant  de 
la  Science  du  Collège ,  il  y  en  a  une 
autre  qui  nous  enfeigne  comme  il  s'en 
faut  fervir.  Celle-ci  eft  unecoureufequi 
va  de  maifons  en  mailbns ,  &  qui  ne  par- 
le ni  Grec  ni  Latin,  mais  qui  nous  mon- 
tre l'ufige  de  tous  les  deux.  On  la  trou- 
ve dans  les  Palais ,  on  la  rencontre  chez 

ks 
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les  Princes  &  les  grands  Seigneurs ,  elle  Ce 
fourre  dans  les  Ruelles  des  Dames,clle  ie 
plaît  parmi  les  gens  de  guerre,  &:  nemé- 
prife  pas  les  Marchands ,  les  Laboureurs, 
ni  les  Artiians.  C'eft  aile  qu'on  apelle  la 
Science  du  Monde,  qui  a  pour  guide  la 
prudence,  &  pour  Dodeur  les  conversa- 
tions, &  l'expérience  des  choies.  Elle 
rend  kmême  office  aux  autres  Sciences, 
que  le  Lapidaire  tait  aux  diamans bruts, 
quand  il  leur  donne  la  beauté,  Téclat, 
éc  le  prix  par  la  polifliire  j  *  &  en  effet 
eft-il  rien  de  plus  impertient  ,  qu'un 
homme  du  Quartier  S.  Jacques,  qui  n'a 
jamais  vu  le  Louvre ,  que  de  l'autre  bord 
de  la  Seine  ?  à  quoi  kur  fcrt  Ton  Grec 
&  ion  Latin,  qu  à  le  rendre  ridicule  par- 
mi les  honnêtes  gens ,  6c  à  foire  avouer 
qu'il  ell:  plus  ignorantdans  la  Science  du 
monde,  que  les  plus  flupides  ne  le  font 
dans  celle  de  l'Ûniverfité  ?  le  Collège 
nous  donne  les  premières  notions  des 
chorcs,  il  nous  am a Oè  des  matières  pour 
conftruire  de  beaux  Palais  5  mais  c'ell  la 
Science  du  Monde  qui  nous  en  enfei- 
gnc  l' Architedure ,  qui  nous  montre  l'or- 
dre 6c  l'agencement  de  toutes  Tes  parties , 
qui  nous  tait  paroïtre  habiles  Gins  affecter 
la  vanité  d'être  fcavans ,  qui  poiit  nos  dii- 

cours 
*  .Ut  fiierit  mdius  non  didicifîe  fibi. 
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cours  &nos  moeurs,qui  nous  rcnddifcrets 
dans  nos  converfations ,  &  agréables  à 
tout  le  monde. Sans  elle  la  Science  devient 
b:irbarc  &  déiagréable ,  &  c'eft  la  raiibn 
pourquoi  les  gens  de  peu  ,  à  qui  la  Na- 
ture a  donné  de  l'efprit ,  &  le  Collège 
des  Lettres ,  ont  une  extrême  peine  à  le 
dépaii'er  3  ils  paroifl'cnt  prefque  toujours 
ce  qu'ils  font ,  parce  qu'ils  tiennent  de 
la  baflèfTe  de  leur  noumture ,  qui  n'a- 
yant aucun  raport  avec  celle  des  Gens 
de  qualité ,  ne  peut  cacher  fa  différen- 
ce naturelle.  Le  plus  grand  fecret  pour 
purger  un  Gentilhomme  de  cette  ordu- 
re, efl  de  le  produire  de  bonne  heure 
dans  le  monde ,  de  lui  prefcrire  des  con- 
verfations choifies ,  de  l'obliger  à  rendre 
fes  devoirs  aux  Perfonnes  de  Qualité , 
de  lui  faire  obferverjufqu'aux  moindres 
chofes  qui  regardent  la  bienfeance ,  de 
lui  donner  une  certaine  hardicffe ,  ians 
impudence  &  fans  orgueil  dans  toutes 
fes  aâions,  le  rendre  civil  ians  baffeffe, 
&  complaifant  fins  ilaterie ,  lui  ordon-^ 
ner  la  converfîtion  des  Dames ,  &  lui 
fouffrir  quelque  intrigue  avec  elles.  En 
vérité  parmi  l'ignorance  de  ce  fexe  les 
plus  fcavans  prennent  fouvent  de  très  uti- 
les leçons  i  il  femble  que  la  Nature  ne 
Tait  pas  tait  feulement  pour  plaire,  mais 
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encore  pour  donner  des  règles  au  nôtre 
de  Te  rendre  a^éable.  Labeautcaquel- 
Que  chofe  d'impérieux  qui  nous  rend 
fages  &  dilbréts,  autant  par  habitude 
que  par  aucun  difcoursderaironi  com- 
me elle  a  droit  de  nous  charmer  ,  nous 
penfons  avoir  celui  de  lui  plaire  ,  6c 
la  palîjon  que  nous  Tentons  ne  pouvant 
ên'c  latistaitcique  paria, nous embrallbns 
avec  ardeur  tous  les  moyens  qui  nous 
peuvent  rendre  aimables.  Cette  pal]'on 
nous  enlcigne  bien  mieux  que  la  Rhé- 
torique ,  l'art  de  perfuadcr  nous  décou- 
vre toutes  les  grâces  de  l'éloquence.  El- 
le compofe  nos  aclions ,  elle  règle  nos 
pas ,  elle  nous  rend  propres ,  elle  nous 
ouvre  l'eiprit,  le  polit  6c  l'éveille  i  elle 
ell:  utile  quand  elle  ne  va  pas  jufqu'à 
l'excès,  elle  reflcmble  à  cette  liqueur 
qui  réjoiiit  les  honnêtes  gens ,  6c  qui  eni- 
vre la  canaille.  AufH  je  ne  la  ibufrre 
qu'aux  beaux  efprits,  gui  la  prennent 
comme  un  moyen  de  le  perfedionner 
dans  la  Science  du  Monde ,  6c  non  pas 
pour  devenir  vitieux.  Les  meilleures 
choies  (h  corrompent  par  le  mauvais 
ulage  ;  c'eil:  à  nous  de  ne  nous  rendre 
pas  coupables  par  nôtre  peu  de  mo- 
dération. Nôtre  condition  [eroit  pire 
que  celle  des  bêtes ,  s'il  nous  falloit  abi - 
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tenir  de  tout  ce  qui  porte  péril  avecroij 
le  feu  qui  nous  échauffe  nous  peut  brû- 
ler i  l'air  que  nous  relpirons  pour  vivre 
peut-être  corrompu  j  &:  le  vin  qui  nous 
dcialtere  &  qui  nous  nourrit ,  nous  peut 
enivrer  ;   Et  feroit-ce  bien  conclure  qu'à 
caufe  de  cela  nous  devons  être  privez  de 
l'ufage  du  feu ,  de  l'dr  <Sc  du  vin  ?  Il  en  efl 
de  nos  paillons  comme  de  nos  armes  , 
elles  fervent  à  nôtre  défcnfe,  quand  el- 
les nous  obéi  (lent  >  mais  elles  font  un- 
effet  tout  contraire  aulîi-tôt  qu'elles  pat- 
fent  entre  les  mains  de  nos  ennemis.  Nous 
nous  figurons  nos  paillons  comme  des 
A^Ionllres ,  faute  de  les  connoitre  ,  leur 
force  ne  vient  que  de  la  foibleffe  de  nô- 
tre raifoui  laiff3ns  lui  la  liberté  de  les 
examiner ,  elle  en  deviendra  maltreffe 
avec  peu  d'effort i  c'eft  pour  lorsqu'el- 
le les  dcftinera  à  de  bons  ufages ,  &  que 
l'amour  même  tout  dangereux  qu'il  eft, 
ceflëra  d'être  criminel.  Les  plus  gi'ands 
Capitaines  anciens  &  modernes  ont  trou- 
vé moyen  de  l'ajufter  avec  leurs  emplois, 
ils  l'ont  regardé  comme  une  foible  bar- 
rière qui  ne  pouvoit  arrêter  le  fuccèsde 
leurs  entreprifes ,  ni  le  progrès  de  leur 
gloire.    *  Les  Scavans  l'ont  fuivi  com- 
me 

^  Tu  Dea ,  tu  rerum  naturam  foh  gubernas. 
Nec  fine  te  qutcquam  dies  in  luminis  otas, 
Exontur ,  ne^^ue  ai  Iscum,  nec  amabile  qiiidciuam. 
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me  rame  de  l.i  Nature,  le  lien  delaib- 
cicré  civile,  le  père  des  plailîrs  &c  de  h 
paix.  Les  dévors  en  ont  tait  une  vertu 
necLlVaire ,  &:  le  principe  do  la  chanté 
qui  les  unit  avec  leur  prochain  ;  &  moi 
je  le  propofe  comme  une  lumière  qui 
nous  échauffant  le  cœur  5  nous  éclaire 
Tel  prit  pour  découvrir  les  beauicz  de 
cette  v^cience  du  monde,  que  j'ellimell 
néceflaire  à  un  honnête  homme. 

§l(4e  Us  Conférences  font  plus  utiles  ^ue 
V étude  des  Lettres. 

DIogne  le  Cinique  voyant  un  jour 
palkr  Arillippe  devant  Ton  ton- 
neau ,  comme  il  dinoit,  luidit:  Aritlip- 
pe ,  fi  tu  llivois  te  contenter  de  pain  & 
d'ail  comme  moi,  tu  ne  lerois  pas  Ef- 
cla\'e  du  Roi  de  Syracufe  3  &  toi ,  répar- 
tit le  Coutilan ,  fi  tu  lavois  vi^Te  avec 
les  Rois,  tu  ne  ferois  pas  fi  mauvaife 
chère.  Il  eil:  vrai  que  cette  Fhilofophie 
hagarde  &  Pedantefque  n'eil:  pas  faite 
pour  les  Gentilshommes,  ils  font  nez  pour 
la  focieté ,  &  ne  doivent  ignore  aucune 
des  maximes  du  Monde.  Les  humeurs 
complaiiantes  aidées  de  cette  Science 
pratique ,  emportent  &  raviflent  l'amitié 
de  tout  le  monde ,  parce  qu'elle  fait  dé- 
biter 
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biter  de  bonne  grâce  les  talens  de  la  Na- 
ture ,  &  les  avantages  des  Sciences  que 
nous  avans  acquifes. 

Je  dis  plus ,  qu'elle  a  fou  vent  flîit  d'hon- 
nêtes gens  ians  le  fecours  des  Lettres. 
Le  monde  cft  un  grand  Livre  qui  nous 
inflruit  à  tous  motnens ,  les  Converfations 
ibnt  des  études  vivantes ,  qui  ne  cèdent 
rien  à  celles  des  Livres  ;  Il  en  eft  des  belles 
Conférences  comme  des  cailloux ,  qui 
d'une  maflc  froide  &  obfcure  produifent 
de  la  chaleur  &  de  la  clarté ,  fi  on  les 
frotte  l'un  contre  l'autre.  La  fréquen- 
tation ordinaire  de  deux  ou  trois  beaux 
Efprits  nous  peut-être  plus  utile  que  tous 
les  Pedans  des  Univerfitez  eniemble; 
leurs  difcours  fomiliers  ibnt  autant  de  le- 
çon qui  nous  ouvrent  l'eipritj  ils  débi- 
tent plus  de  matière  en  une  heure ,  que 
nous  n'en  lirions  dans  une  Bibliothèque 
en  trois  jours.  L'adion  &  l'air  duvifa- 
ge,  ont  je  ne  fai  quoi  de  charmant ,  qui 
imprime  fortement  ce  que  le  difcours  veut 
perliiader ,  &  tout  le  monde  remarque 
qu'une  Harangue  prononcée  par  un  bon 
Déclamateur ,  paroît  belle  &  relevée , 
quoi  qu'elle  ne  Ibit  conçue  qu'en  termes 
afTez  commus  &  remplie  de  penfées  or- 
naires.  J'avoue*  que  tel  homme  m'a  fait 
admirer  des  Vers  en  les  recitant  du  beau 
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ton ,  qui  m'en  a  bien  diminué  l'cftime 
en  me  les  donnant  à  lire ,  il  y  a  aparen- 
ce  que  la  raiibn  de  cette  méprile  vient 
de  l'harmonie.  Quoi  que  nov  lens  foienc 
dinftincts  &  féparez ,  il  y  a  toutesfois  je 
ne  lai  quelle  liailbn  fi  étroitte ,  que  de 
l'un  les  cfpéces  palTent  imperceptible- 
ment dans  l'autre.  L'oreille  reçoit  les 
Ions  i  <:k  les  cfpcces  qu'elle  porte  dans 
nôtre  imagination  ,  ont  tant  de  raporc 
avec  l'ordre  que  nôtre  jugcm.ent  met  dans 
nos  penlées ,  qu'il  le  trouve  furpris  par 
cette  conformité ,  parce  qu'il  n'a  pas  le 
temps  de  digérer  ce  qu'il  reçoit  de  cette 
harmonie.  On  ne  trouvera  pas  étran- 
ge cet  effet  des  belles  Déclamations  &c 
des  Conférences  agréables ,  fi  l'on  fe  (bu- 
vient  de  celui  des  inllrumens  touchez 
de  la  main  d'un  excellent  Maître  ,  il  y 
a  des  tons  qui  nous  infpirent  la  triftefle, 
^'  qui  font  pancher  doucement  nôtre  ame 
vers  la  langueur  ;  il  y  a  des  airs  qui  nous 
fbûlevent  le  cœur  par  l'efîbrt  d'une  joye, 
qui  force  agréablement  nos  pies  de  fe 
mouvoir  à  leur  cadance.  On  dit  qu'un 
jour  Alexandre  prit  les  armes  &  fîtl'ac-» 
rion  d'un  combattant ,  poulTé  par  le  ion 
d'une  Harpe  :  &  nOus  voyons  tous  les 
jours  que  le  bruit  des  Trompettes ,  &  des 
Tambours,  excite  en  nous  le  déllrd'en 

venir 
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venir  aux  mains  avec  nos  ennemis, 

DavJdmême  charmoitles concorlions 
du  malin  eipric  dans  le  corps  de  ion  Beau- 
père  parïa  douceur  de  ion  harmonie. 
Il  eft  indubitable  que  la  voix  periuade 
&  inilruit  tout  autrement  que  la  leclure;.; 
auiîi  l'une  eft  accompagnée  de  certains 
efprits  qu'on  peut  dire  vivans ,  &  l'autre 
ii'eft  que  le  portrait  des  penfées  d'une 
perfonne  morte ,  De  même  les  chofes 
nous  touchent  bien  plus  fenfiblement  que 
les  récits  qu'on  nous  en  tait.  Un  hom- 
me qui  a  fait  de  longs  voyages ,  fait  bien 
mieux  la  fituation  des  lieux  ,  que  celui 
qui  ne  les  a  apris  que  par  la  Carre  3  & 
l'on  demeure  d'accord  qu'un  vieil  Sol- 
dat qui  a  bien  vu  des  Sièges ,  des  atta- 
ques &  desdéfenfes,  eft  plus  favant  dans 
la  guerre,  que  celui  qui  n'en  eft  inftruit 
que  par  les  Livres  de  la  Prugne  ,  ou 
d'Antoine  de  Ville.  La  Juriiprudence 
n'eft  pas  fcavante ,  quand  elle  eft  renfer- 
mée dans  les  règles  du  Digefte.  Un 
grand  Profefïèur  en  cette  Science,  n'eft 
pas  toujours  unbonconfultant,  jepren- 
urois  plutôt  l'avis  d'un  bon  Avocat  bien 
verfé  dans  les  affaires ,  &  qui  auroit  vieil- 
li dans  le. Palais.  La  Médecine  même 
avec  tous  ces  aphorilines  eft  très-dangé- 
.reufe  dans  la  cervelle  d'un  jeune  Doc- 
teur : 
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teur  :  ce  n'ed  pas  ailez  qu'il  ait  beau- 
coup d'habitude  avec  Ton  Hypccrate  & 
(on  Galien  ,  s'il  n'en  a  avec  Its  nr.aîadies, 
pour  leur  lavoir  apliquer  les  remèdes  que 
fa  Science  lui  enieigne.  La  Théorie  des 
chofes  eft  toujours  incertaine  ,  fi  elle 
!  n'eft  réduite  en  pratique:  j*endisdc^mè- 
i  me  de  toutes  les  autres  profeiiions.  Un 
Gendlhomme  né  pour  la  Cour  &  pour 
le  Guerre,  ne  deviendra  point  Soldat 
parmi  les  Livres ,  ni  Courtifan  dans  l'on 
Village.  Le  Monde  qui  nous  prête  Tes 
élemens  pour  former  nôtre  être,  s'attri- 
bue au'ii  la  faculté  de  nous  rendre  hon- 
nêtes gens.     Cette  Science  n'eft  autre 
chofe  que  la  nratique  &  l'expérience  que 
nous  faisons  des  profeinons  différentes  de 
la  vie  civile  ;  comme  elles  ont  leurs  dif- 
tindions ,  elles  ont  aulli  leurs  règles  & 
leurs  manières  5    c'eft  une  chofe  éton- 
nante de  la  diverilté  qui  fe  rencortre, 
,  non  feulement  entre  les  Nations ,   mais 
I  encore  dans  les  Villes  entre  les  ordres  ôc 
les  profeffions.     \'ous  diriez  que  la  Na- 
ture fe  plaît  à  ployer  fous  les  Coutumes. 
!Les  humeurs  d'un   Gendlhomme  ^bnt 
toutes  différentes  de  celles  d'un  Mar- 
1  chand  i  leurs  civiiitez ,  leurs  coinplimens , 
&  leurs  formes  d'écrire ,  n'ont  rien  qui 
fe  reffemble  i  &  parmi  la  Noblefle  mê- 
I  me. 
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me ,  les  gens  de  la  Cour ,  ont  un  air  tout 
autre  que  celui  des  Provinciaux.  Il  faut' 
connoitre  toutes  les  varietez  ,  mais  fe 
donner  tout  à  fait  à  celles  de  ia  profef-. 
fion.  La  Galanterie  bourgeoife  neferoit 
pas  grand  progrès  dans  les  bonnes  grâ- 
ces d'une  Dame  de  la  Cour  :  A  le  bien 
prendre ,  ce  qu'on  apelle  un  fort  hon- 
nête Gentilhomme,  eft  un  de^plus  ac- 
complis ouvrages  de  la  Nature  &  de 
TArt:  De  la  Nature,  parce  qu'il  faut 
qu  elle  lui  donne  la  belle  taille ,  la  bon- 
ne mine,  l'inclination  aux  belles  choies, 
de  la  belle  ambition.  C'ell:  fur  ce  fon- 
dement que  l'Art  travaille  à  perfedion- 
ner  de  lî  beaux  commencemens  ,  en 
formant  Ion  ciprit  par  la  connoiilance 
des  Lettres,  &  ion  adrelTe  par  les  exer- 
cices du  corps.  Pour  y  réliilîr  heureu- 
fement,  il  fuit  commencer  de  bonne 
heure,  c'eft  une  entrep-rife  haute,  lon- 
gue &  difficile ,  qui  mérite  toute  nôtre 
aplication. 

'§^UÎ  faut  fuir  les  Méchms  ^  les  Sots, 

K  Ais  qu'il  eft  dangereux  de  fe  mé- 
-^  «  Â  prendre  dans  le  choix  des  Con- 
verUitions  ordinaires  !  &  avec  combien 
de  loin  un  Gentilhomm^e  doit-il  éviter 

les 
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les  Méchans  &  les  Sots  i  Ce  poHit  c\\ 
lî  important  que  de  lui  dépend  la  beauté 
de  Tes  mœurs  <jc  de  la  vie.  *  La  Fréquen- 
tation des  Méchans  nous  aprivoiie  avec 
le  vice ,  elle  fait  que  nous  le  re«^ardons 
fans  émotion,  puis  nous  commençons  a 
le  pratiquer  avec  quelque  plaiJlr  ;  le  temps 
en  forme  l  habitude  en  nous ,  «Se  Phabi- 
tude  fe  tourne  en  nécefîîté.     f  S.  Au- 
gull:in  exprime  admirablement  bien  l'ef- 
fort de  cette  coûmme,  en  dilantqu'el- 
[  le  efl:  comme  un  clou  challe  dans  le  bois 
1  avec  le  marteau  ;  après  le  premier  &  le 
fécond  coup,  on  l'en  peut  encor retirer 
avec  peu  de  difficulté  i  mais  quand  il  a 
pénéu'é  de  la  longueur ,  de  qu'il  eft  en- 
i  foncé  tout  à  fait,  la  tenaille  n'ayant  plus 
i  de  prife ,  il  n'en  peut  plus  erre  leparé 
I  que  par  la  dellruciion  du  bois  qui  l'a  rc- 
!  eu.     La  débauche  a  je  ne  fai  quoi  de 
\  charmant,  qui  s'infinué  doucement  dans 
I  l'efprit  d'un  jeune  homme  ,  c'eîlunvo- 
I  leur  qui  lurprend  les  maifons  quand  les 
Maîtres  \out  endormis ,  elle  vient  à  nous 
avec  un  viilige  riant ,  elle  ell:  toujours  pa- 
rée des  ornemens  du  plaifir  qu'elle  pro- 

pofe , 

*  Nemo  fit  lepcntè  malus. 

]  Tune  poiciatmanibus ima tellure  revelli.  Orid. 
de  %  Fiinc  piisobftî,  fciomcdicina  psiatar,  Cum 
mala  pci  longas  iavalucrc  raoras.  Ovta.  de  I{. 
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pofc,  elle  entre  dans  nos  cœurs  j^our 
ployer  nos  fcntimens,  elle  nouscor.duit 
lur  le  bord  du  précipice  par  un  chemin 
icmé  de  fleurs ,  ôc  erfin  elle  ne  nous  em- 
brafle  que  pour  nous  éroufTcr.  Comme 
elle  cft  ennemie  mortelle  de  la  vertu, 
elle  tourne  toujours  le  dos  au  chemin 
de  la  Fortune  i,  dès  lors  qu'elle  poflcde 
un  homme,  elle  en  ufe  comme  il  lui 
plait.  Les  vices  &  les  mauvaifes  habi- 
tudes font  des  chaînes  qui  le  tieîînent  ga- 
rotté,  il  voit  cchaper  les  occafions  de 
plaire  à  Ton  Maître'  par  les  fenêtres  du 
Pordcl  &  du  Cabaret,  *  ôcpar  d^autres 
dért^irlemens  où  la  pareÏÏe  l'arrête ,  ou 
le  plaifir  le  décourne  de  faire  fon  devoir. 
En  vérité  c'c^  un  écuciiil ,  où  la  jeu- 
nèfle  fliit  ''uelquefois  un  dangereux  nau- 
frage. J'en  ai  connu  que  le  bonheur 
cherchoic  par  tout ,  &  de  qui  il  fernbloit 
que  la  Fortune  ne  pouvoit  tirer  le  con- 
fentement  pour  les  élever.  Ceux-là  s'a- 
perçoivent fans  leçon  que  l'occafion  eft 
chauve  par  derrière,  quand  la  nécefiité 
les  preflèj  &  fi  l'âge  leur  rallume  une 
petite  étincelle  de  railon ,  ils  tkhent  à 
è  racrocher  à  la  fortune  ,  mais  inu- 
tile- 

*  Mores  cuique  fui  iînguat  fortunam. 
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cmcnt.  *  Ce  Jontdcm:iuvais)oiicurs 
d_'  Paume  qui  courent  ni^rès  leur  ba!Ic, 
comme  ils  lont  deiaccoûâiinez  du  travail 
'^"  de  la  Injection  ,  <S:  qu'ils  !c  voycnt  'a:is 
'is  &  ians  amis,  i':^  paflcnt  du  plaiû* 
^'  de  la  débiuche,  dans  les  nlus  cxtrê- 
mes  méchanceté?.  Po'jr  lors  ils  quittent 
îc  Louvre,  pour  d.jvenir  CouiTi.::ns  da 
H  01  dj  bronze  &  de  la  SajnarirainCi  ils 
x>rtent  les  Maiteaux  des  Pallàns  pour 
les  foula^Tcr,  ils  le  montient  à  l'Abreu- 
voir, vont  faire  la  gucire  au  long  boyau, 
^  fur  quclqu'autre  crand  chemin  i  ils 
ne  (but  jamais  f-ms  Almanachs  pour  fa 
wir  les  Foires  des  Provinces;  ce  fcnc 
ies  A'î-:irc'rKiiids  qui  vendent  de  tout ,  & 
qui  n'achètent  rien;  enfin  leurdeilinou 
plutôt  leur  conduite ,  leur  prcpare  le  ter- 
ne de  leur  fortune  au  bout  d'une  bûche, 
ou  fur  un  échafaut. 

J'avoue  que  la  frt;quencation  des  Sotr 
l'eft  pas  fi  dançréreuic ,  6c  qu'elle  ne  fait 
)as  fiîire  defitemhleschûtes;  maisc'cfl: 
Jne  barrière  qui  s'opole  todjous  à  nôtre 
brtune.  On  demeurera  d'accord  qu'a- 
vec eux  on  ne  fe  lait  pas  habile  homme, 
a  Ibttiie  eft  un  mauvais  Pédagogue  pour 
înieigner  la  Sagelîe.  Je  ne  conçoi  point 

quelle 

*  Ut  tiiidem  fcufLis  Éonvaîusrc. 
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quelle  liaiton  d'amitié  un  habile  homme 
peut  avoir  avec  un  fat-,  tout  qRû  diffé- 
rent entre  eux,  qu'il  n'y  a  point  d'union 
à  efpérer  :  je  n'eilime  pas  qu'il  faille  un 
long  raiionnem.ent  pour  en  décourner  un 
homme,  ôc  j'ai  peine  à  me  periuader 
qu'il  le  puiilë  ibuffrir  ;  ce  n'eft  pas  un 
mauvais  argument  à  tirer  de  ce  que  nous 
valons ,  que  celui  qui  fe  prend  de  nos 
converiations  &  de  nosamidez ,  fans  dou- 
te elles  ont  bien  du  raport  avec  ce  que 
nous  femmes.    La  Nature  n'a  pas  fait 
des  chofes  différentes  pour  les  unir ,  c'eft 
une  Maitreffe  qui  nous^infpire  des  mou-' 
vemens  aufli  f^^ges  qtie  nôtre  raiibn.  Un 
fat  n'éû  propre  qu'à  divertir  quelquefois^ 
un  habile  homm.e,  il  en  peut  faire  fon  . 
jouet ,  mais  non  pas  fon  ami.  Je  dirois  ' 
qu'il  feroit  bon  a  duper ,  11  je  iuivois  le 
fentimeht  de  plufieurs  qui  croyent  que 
les  gens  d'eiprit  font  faits  pour  vivre  à 
fes  dépens.  Mais  cette  maxime  ell  hors; 
de  mes  règles ,  comme  contraire  à  la  pro- 
bité 5  j'aime  mJeux  qu'on  l'évite  ,   que 
û  on  le  pllloit.  *  L'injuftice  eilinjuftice 
par  tout,  fa  foibleilè  doit  donner  de  la 
ccmpailion ,  &  (a  ibttife  ne  doit  pas  dé- 
monter nôtre  fageffe,  ni  décruire  nôtre 

pro- 
^  Kiîllum  fcelus  ratioaena  kabet. 
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probité.Laifîbns-le  comme  un  milerable, 
aulii  bien  ne  nous  aprendra-t'il  pas  ce 
qui  nous  refle  à  lavoir  de  la  Science  du 
-Monde. 

Si  un  Particulier  doït  jouer  aux  yeux  ds 
hctz^ard  i  ÏS  comment. 

LE  Jeu  de  hazard  efi:  un  pkiiir  ou 
plutôt  u^e  eipèce  de  Commerce 
parmi  les  hommes ,  qui  fait  un  problê- 
me,  qui  mérite  biem   d'être  éclaircî. 
Ceux  qui  fuivent  une  vertu  févére ,  le 
:  baniflent  comme  vitieux  ,  &  ne  le  fout- 
'  rent  pas  à  la  jeunelîè.  Ils  le  confidérent 
comme  une  paliion  violente ,  qui  mai- 
crifent  tyrannîquement  l'elprit,    &  qui, 
jious  rempliflànt  de  belles  efpérances, 
.,  nous  conduit  ibuvent  à  l'Hôpital  j  c'eft 
lui  qui  fait  nos  naufrages  en  teire  ferme, 
qui  rompt  nos  defieins ,  en  nous  ôrant 
les  moyens  de  les  exécuter ,  qui  nous 
rend  à  charge  à  nos  amis  ,   &  qui  fait 
fuir  nôtre  focieté  comm.e  importune  ^ 
incomimode.     Il  n'y  a  rien  fiaiféquede 
le  rendre  vilain ,   quand  on  le  peint  de 
\  fon  mauvais  côté  j  c'eft  un  Prothée  qui 
•  reçoit  diverfes  formes,  &un  Caméléon 
;fuiceptible  de  plufieiirs  couleurs  j  mais 
ï\  l'on  examine jes  défauts  &  fesavanta- 
I4      '  g^s, 
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ges,  en  le  prenant  dans  Ton  tout  comme 
dans  Tes  paitles ,  il  ne  fera  pas  impoili- 
bie  de  prouver  qu'il  peut  être  plus  utile 
que  dommageable,  s'il  ell:  fuivi  des  cir- 
conftanccs  qui  lui  font  néceiTaires. 

Je  dis  que  le  Jeu  eft  dangereux  à  un 
homme  àc  qualité  ,  autant  qu'il  eftuti- 
Je  à  un  Particulier  î  l'un  bazarde  beau- 
coup ,  parce  qu'il  eft  fort  riche ,  &  l'au- 
tre ne  bazarde  rien ,  parce  qu'il  ne  l'ell 
pasi  &  cependant  un  Particulier  peut 
autant  efperer  de  la  fortune  du  JeUjqu'un 
grand  Seigneur  i  audi  n'eft-ce  que  peur 
les  particuliers  ce  qui  me  relie  à  dire. 
J'ai  toujours  eftimé  que  l'amour  du  jeu 
écoit  un  bénéfice  de  la  Nature,  dont  j'ai 
reconnu  l'utilité.  Mon  opinion  ne  doit 
pas  être  fufpede  en  ceci,  car  elle  ne 
m'y  a  donné  aucune  inclination,  j'en 
parle  comme  défintérefte  êc  làns  paf- 
iîon.  Je  pofe  pour  fondement  que  nous 
l'aimons  naturellement,  car  ians  cela 
nous  n'y  ferons  jamais  que  des  duppes. 
Les  Jeux  d'exercices  font  beaux  à  fa« 
voir,  mais  mal  propres  à  gagner  de  l'ar- 
gent 5  nôtre  adreffe  connue  eft  obligée 
de  donner  des  avantages  qui  rendent  les 
parties  fi  égales,  qu'elle  fembie  inutile  à 
nos  bons  fuccès ,  j'enteas  parler  des  Car- 
t€s  &i4.QS-DQZ  qui  feront  nôtre  étude  & 

nôtre 
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nôtre  aplication.  Premièrement  il  faut 
coiinoître  tous  les  avantages  que  les  plus 
fubtils  Fiioux  tirent  de  l'adi'efTe  de  la 
main,  d:  puis  Hivoir  la  conitod'on  de 
toute  ibrte  de  Dez ,  <5c  la  coupe  <5c  la 
marque  des  Cartes ,  6c  fe  fourrer  dans  le 
grand  jeu  ,  fi-tôt  qu'on  a  pu  allèmbler 
un  fonds  un  peu  conildérable  ,  »5c  tenir 
pour  maxime  d'attaquer  toujours  les 
nieilleures  bources.  J'ai  oui  dire  à  uu 
iage  Joueur,  qui  y  avoir  gagné  un  bien 
très-confidérable  ,  que  pour  réduire  les 
Jeux  en  art ,  il  n'avoit  point  trouvé  d'au-  • 
tre  fecret,  que  de  le  rendre  maître  de  fît 
paillon  ,  &  de  fe  propofer  cet  exercice 
comme  un  métier  à  gagner  de  l'argent , 
en  ménageant  les  bonnes  6c  ibs  mauvai- 
fes  heures ,  lans  tranfport  ôc  fans  empor- 
tement :  fa  railbn  étoit  que  le  hazard  étant 
l'ame  du  jeu  ,  ne  feroit  pas  hazard  s'il 
ne  changeoit  ibuvent  s  que  chaque  cho- 
fe  à  fa  durée ,  qui  pour  nous  être  incon- 
nue ,  ne  lailTe  pas  de  fouffrir  quelques 
règles  de  nôtre  prudence.  Vôtre  bon- 
heur djtbit-il ,  paffionne  &  trouble  celui 
qui  perd  contre  vous  :  Tenez  tjat  ce 
(ju'il  vous  joiiera  pendant  que  vous 
joiiez  fur  fon  fonds,  plus  il  p.r^La, 
moins  il  fera  en  état  de  ménager  i  à  mau- 
I  3-         "^        vaifc 
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vaife  fortune ,  *  la  pafïïon  le  précipite 
dans  un  aveuglement  duquel  vous  de- 
vez profiter  3  &  fi  la  Fortune  eft  contre 
vous,  donnez  lui  le  temps  de  jetterfon 
venin ,  en  ne  bazardant  pas  les  grands 
coups:  propofez-vous  une  ibmme  àril- 
quer,  fans  pa fier  plus  loin  ;  divifez  vô-    j 
rre  fonds  pour  rciinir  vôtre  fortune ,  &  f    j 
vôtre  dernière  pièce  ramènera  toutes  les    J 
Autres ,  Cl  vous  avez  à  feire  à  des  Joueurs    i 
pafîionnez.  L'on  voit  rarement  un  Joueur  .  S 
manquer  d'argent  i  comme  il  perd  avec    ' 
facilité ,  il  regagne  avec  peu  d'effort  5  il 
y  a ,  je  ne  iai  quelle  charité  entr'eux  qui 
ne  laiflë  gu ère  leur  femblables  au  beibin;     ,^ 
quoi  qu'ils  n'ayent  que  trois  Dez  pour 
tout  fonds,  &  que  Li  Fortune  pour  cau- 
tion ,  ils  trouveroiît  plutôt  une  fomme 
confidérable à  emprunter,  queneferoit 
îin  bon  'March::nd.     De  plus  cet  exer- 
cice dopinc  entrée  aux  Pardculiers  dans 
les  meilleures  Compagnies ,   ôc  un  ha- 
bile homme  en  peut  tirer  de  notables 
avantages,  quand  il  les  fait  bien  ména- 
ger :  il  a  cela  de  fpecial  qu'il  fait  aller  du 
pair  les  condidons  inégales  perdant  qu'il 
dure,  &  que  chacun  adroit  de  diiputer 

fon 

^  Dumfoicunacalet,  dumconficlt  omqja  terra, 
1  Gmafupeîveait,  qiijEnoor^erabiiuihoïi,, 
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Ton  intérêt,  Tans  rien  coder  aux  plus  hii- 
pez.    J'en  connois  qui  n'ont  pour  tout 
revenu,  qu'un  Jeu  de  Ciiites  <5c  trois 
Dcz,  qui  lV.brilknt  dans  le  monde  avec 
plus  d'éclat  que  des  Seigneurs  de  Pro- 
vince avec  leurs  grandes  poilëlLcns. 
Pour  arriver  à  ce  point ,  il  mut  une  lon- 
gue habitude ,  <k  une  a'ès-exacle»Scien- 
ce  des  Jeux.     Si  ces  maximes  ne  font 
pas  toujours  leur  effet ,  au  moins  font- 
eiies  conformes  à  la  raiîbn.     La  trom- 
perie a  quelque  chofe  d  infâme  &:  d'in- 
digne d'un  Gentilhoirime,   &  n'eil:  ja- 
mais iuportable  parmi  les  honnêtes  gens. 
Un  Cavalier  de  ma  connoi fiance  railbn- 
noit  un  jour  L-fTe/  plaifamment  avec  un 
Moine ,    nuquel  il  avoiioit  qu'il  laAoit 
mettre  quatre  As ,  ou  quatre  Rois,  dans 
le  talon ,  au  piquet ,  quand  il  étoit  der- 
nier ,  ai  que  cette  adrede  lui  avoit  fou- 
vent  réiiiiJ.     I.e  bon  Père  lui  dit  qu'il 
étoit  obligé  à  redituer  l'argent  gagné  de 
la  forte.   Le  Joueur  luifoûtint  que  non, 
en  difant  pour  raifon  qu'il  n'étoit  pas 
plus  défendu  d«bicn  mêler  les  Cartes  que 
de  les  bien  jouer ,  ôc  que  le  but  de  ce- 
lui qui  mêle  étant  de  fe  do -ner  beau 
jeu  ,  6i  de  rompre  celui  de  (Ii  paitie  ,il 
ne  croyoit  pas  qu'il  y  allât  de  fa  con- 
I  C  fcien-r 
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fcience  de  fe  donner  quatorze  d'As  à 
point  nommé. 

Après  tout  laj6louterie  du  jeuefttrès- 
dangéreule ,  elle  caufe  tant  de  mauvais 
accidens  à  fes  auteurs,  qu'on  la  doit 
toujours  éviter.  Je  coni'eille  à  un  hom- 
me qui  fiiit  &  qui  aime  les  jeux,  d'y  ris- 
quer ioîi  argent ,  comme  il  a  peu  à  per- 
dre, il  ne  hazarde  pas  grand  chofe ,  & 
peut  beaucoup  gaigner^  mais  je  vou- 
drois  qu'il  fe  pofîèdât  comme  j'ai  dit  fans 
trouble ,  qu'il  en  fit  une  Science  &  non 
pas  une  pallîon ,  qu'il  regardât  fa  perte 
avec  modération,  &  qu'il  fut  bon  mc- 
îiager  de  fes  profits ,  &:  de  fes  avantages. 
Ce  que  sje  dis  eft  une  grande  épreuve 
de  Çiigeû'ù ,  oui  fe  rencontre  rarement  -, 
&  com.m.e  la  pratique  en  eil  très-diffici- 
le ,  beaucoup  d'hommes  fenfez ,  ont  dé- 
fendu le  jeu ,  parce  qu'il  fiit  des  effets 
tous  contraires  dans  la  plupart  de  nos 
efprits ,  dont  la  fouge  &  l'humeur  étour- 
die n'efl:  pas  capable  de  cette  retenue^ 
qui  le  rendroit  utile  û  nous  favions  le 
çoFiduire  par  le  fëcours  de  nôtre  raifon. 

Je  dis  librement  mon  opinion  de  tou- 
tes chofes  après  les  avoir  examinées, 
parce  que  nôtre  conduite  efl  à  nous ,  & 
qu'un  chacun  doit  fcntir  s'il  eil  capable 
de  celle  que  je  lyi  propofe,    Je  n'écris 
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ni  pour  les  foibles ,  ni  pour  les  opiniâ- 
tres j  il  dépend  d'un  étourdi  de  s'égarer, 
s'il  ne  veut  pas  iuivre  Ton  guide.  ^*  La 
raifon  nous  détourne  bien  des  chûtes  & 
des  précipices,  mais  elle  n'empêche  pas 
qu'il  n'en  Toit ,  &  il  y  auroit  de  la  lotûle 
de  n'oler  paflér  fur  un  Pont ,  parce  qu'on 
fe  pourroit  noyer  fi  l'on  tomboit  de  def- 
fus.  On  ne  trou\Tra  point  de  propofi- 
rions  qui  n'ayent  deux  vifages ,  <k  qui 
ne  puilVent  eue  probablement  apuyées 
dans  leurs  fens  contraires.  C'ert  à  nous 
à  Iuivre  ce  qui  nouslemble  le  plus  con- 
forme à  nôtt'e  humeur.  Pour  moi  qui 
aprouve  le  Jeu  en  autrui ,  je  le  pratique 
peu ,  d'autant  qu'il  ne  me  diveitit  pas  : 
J'ai  ce  défaut  naturel ,  avec  beaucoup 
d'autres  ,  que  mes  réflexions  ne  iauroient 
corriger.  C'eft  à  la  Nature  à  nous  don- 
net  de  l'inclination  aux  chofes  ,  &  à 
l'Art  à  nous  rendre  Icjuvans  dans  ieui: 
pratique. 


^  Tandem  cfficaci  do  raaaus  icicntisr,  Sm.  T^^'^ 
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si  U  Science  ^  V exercice  de  la  Chaffe  fervent 
À  UfortHfie. 

LA^  Cb.ailè  eil:  un  exercice  fort  hon-:J 
nête  a  un  Gentilhomme ,  mais  elle  i 
contribue  rarement  à  la  fortune  d'un  ' 
Particulier,  fi  ce  n'eft  à  la  fuite  du  Roi, 
oudequelqiie  grand  Prince,  touchez 
de  cette  palîion.     Il  eft  de  la  bienfean- 
ce  de  ne  l'i^rnorer  pas ,   &  très-dange- 
reux de  s'y  donner  tout  à  fiut.  Le  meil- 
leur valet  de  Chien  du  monde ,  ne  s'efl 
jamais  vanté  d'avoir  rien  reçu  de  la  For- 
tunes ce  n'eft  pas  fur  ces  voyesquefon 
limier  fe  rabat,   &  quoi  qu'il  ne  la  dé- 
tourne Jam.ais ,  il  efl  allure  de  la  lailler 
-courre,  &  de  ne  chalTer  point  à  vue. 
Ceux  qui  aiment  lt,s  bois  &  la  folitude 
avec  r;;cès,  ne  fe  plaifent  guère  dans  la 
lociv  'céût-s  gens  d'efpik ,  cependant  com- 
me chacun  eil  fou  de  fa  morette ,.  laplû^ 
part  des  Nobles  des  Provinces,  croient 
Qué  la  qualité  de  Chaflèur,  eftaulli  d- 
ientieliement  néceflàire  à  un   Gentil- 
homi7-e,^qv:e  celle  de  fpintuei   &  de 
vaillant.  Pour  définir  un  honnête  hom- 
me ,  ils  diront  qu'il  a  des  Chiens  &  des 
Coureurs,  &  qu'il  va  tous  les  jours  àia. 
Cbafîe.    Ils  ne  prennent   pas  garde, 

qu'iU 
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qu'ils  fc  définiflent  eux-mêmes,  ou  pour 
ce  qu'ils  font ,  ou  pour  ce  qu'ils  \ou- 
droient  bien  être:  i'  comme  iturerpric 
n'cft  occupé  que  de  cette  padion,  ilsfe 
perluadent  qu'elle  doit  régner  par  tout, 
&  qu'elle  ieule  a  droit  de^  compoler  un 
honnête  homme. 

Si  mon  delVein  étoit  d'écrire  delà  dif- 
férence des  plaifirs ,  je  ne  mettrois  pas 
celui-ci  au  ranij;  des  derniers.  Il  a  lans , 
doute  quelque  chofe  de  charmant,  *& 
doit  être  d'autant  plus  permis ,  qu'il  eft 
plus  éloigné  des  vices  qui  fuivent  d'or- 
dinaire les  autres  pallions.  J'avoue  qu'il 
eil:  plein  d'innocence ,  qu'il  rend  les 
hommes  adroits,  6i  qu'il  contribue  à  la 
fanté  quand  il  eft  pris  lans  excès  ;  mais 
j'elTaye  de  conduire  un  Gentilhomme 
dans  le  chemin  de  la  fortune ,  6c  je  ne 
voi  pas  que  celui-là  ibit  le  plus  feur  m 
le  meilleur  à  tenir. 


O  mifcri  quoium  gaudia  ciimcn  habcnt, 


Sjte 
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Qjte  les  M  filtres  les  plus  utiles  font  les 
Financiers. 

E  Enfin  ii  fluit  conclure  paF  la  derniè- 
re voye  que  les  Roturiers  ufurpent 
d'ordinaire,  6c  que  nous  Liiflbns,  quoi 
qu'elle  loit  la  plusaifée,  la  plus  promp- 
te, &  la  plus  inf^iillibie  de  toutes,  c'eft 
la  luite  des  Financiers ,   &  les  emplois 
qui  dépendent  de  leurs  Charges  5  L'ex- 
pcnence  que  nous  faifons  tous  les  jours 
de  leur  extrême  richeffe,  me  relevé  de 
prouver  l'utiliié  de  ce  confeil  5   il  km- 
ble  que  la  Fortune  n'a  point  de  revers 
pour  eux,  &  qu'étant  élevez  au  defîlis 
de  ia  roue,  ils  n'ont  qu'à  la  charger  d'or 
pour  l'empêcher  de  tourner:   vous  dî- 
nez qu'elle  devient  leur  efclave,  &que 
le  refpea  qu'elle  a  pour  eux  pafle  juf- 
qu'au  dernier  de  leurs  Commis.    Leurs 
maifons  relTemblent  à  ces  grands  lacs  qui 
ti-averfant  les  Pais  les  plus  fertiles,  re- 
çoivent toutes  les  eaux  des  Montp^nes 
&  des  Plaines  voifines  de  leur  étendue. 
Pour  fe  rendre  capables  de  ces  emplois, 
il  ne  faut  ni  Science,  ni  efprit  extraor- 
dinaire, l'aplication  y  eR-  plus  néceiîài- 
re  que  toute  autre  chofe.     Mais  que 
ceux  que  la  néçeirué  de  leurs  affaires 

og 


P    A    R    r    A   T    T    E.         209 

,  OU  l'envie  de -faire  fortune ,   feront  ré- 
I  foudre  à  les  rechercher ,  oubiiint  la 
I  gloire  dj  leur  naiirance ,   &  mettent  la 
■  bravoure  fous  les  ip'.éy  ,   qu'ils  lailfent 
dormir  XoblefTe ,   com.me  font  les  Ca- 
dets de  l^retAi^ne ,    &  qu'ils  ne  s'infor- 
ment point  de  celle  des  Mùrres ,  dont 
ils  attend  jnt  leur  avancement     La  pau- 
vreté q({  un  mon  tire  qui  veut  erre  com- 
battu avec  toute  <br.:e  d'armes  ,  il  eft 
danG[éreux  de  le  lailllr  loiig-ternps  aux 
priles  avec  la  n;énérorité ,  fi  elle  en  triom- 
phe, elle  n'obtient  qu'une  vidoire  plei- 
ne de  chagrin  <5c  de  niclanco'ie:   qu'il 
fade  taire  cette  'bcte  gloire  qui  lui  rend  les 
reins  trop  fermes  pour  ployer  fous  un 
homme  que  la  Fortune  a  fait  i  qu'il  pen- 
fe  plû:ÙL  qu'il  y  a  de  l'avantage  à  s'en 
aprocher  ;  qu'il  confidére  qu'un  diamant 
ne  perd  pas  Ton  prix  pour  être  enchafl'é 
dans  de  l'acier,  &  que  le  Soleil  tout  admi- 
rable gu'il  eit ,  ibuffre  quelquefois  des 
Eclipfesj  qu'il  fe  garde  b'en  de  confon- 
dre la  gloire  avec  la  vanité ,  l'une  efl:  la 
recompenfe  de  la  vertu,  l'autre  eft  un 
effet  de  la  fottife.     Si  hî  Nature  l'a  flût 
Gentilhomme,  &  fiIesLoixde  fonPaïs, 
ou  quelqu'autre  accident  l'ont  rendu 
pauvre,  qu'il  lâche  gré  au  Ciel  de  fa 
naiHàncc ,  &  qu'il  remédie  au  malheur 

de 
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de  fa  fortune ,  qu'il  (iiche  que  la  vie  fans 
bien  eit  une  loDg,ue  &  inluporrable  mi- 
fére,  que  le  ici  g  de  la  pauvreté  eft 
plus  pefant  que  celui  d'ui;  Financier ,  &c 
que  s'il  a  de  l'efprit  il  pci;t  devenir  au(îî 
grand  Seigîieur  que  fpn  Maître  5  *  pour 
lors  il  refllifcittra  fa  qualité ,  &  d'otfeu- 
re  &  cachée  qu'elle  étoit  dans  fon  Vil- 
lage, il  la  rendra  glorieufe  &  ti*ioili^ 
phante  au  milieu  du  grand  monde,  qu'il 
n'aprehende  point  le  reproche  d'avoir 
été  Clerc  ou  Commis,  quand  on  le  ver- 
ra aiïis  dans  le  Confeil  du  Roi.  Sanaii^ 
fance  effacera  toutes  les  tâches  de  fa 
fervitude.  Ce  n'eft  pas  feulernent  à  là 
guerre  qu'on  m.onte  aux  grandes  Char- 
ges par  Its  petites.  La  Juflice  &  les  Fi- 
nances ont  audi  leurs  dégîez  par  où  il 
faut  paflèr  pour  fe  rendre  capable  des 
grands  emplois ,  le  fecret  eft  de  s'y  bien 
conduire ,  &  le  terme  du  bonheur  eH 
d'y'  parvenir  par  îa  voye  de  l'honneur  ^ 
de  la  prudence  ôc  de  la  probité. 

"*  UtquifquefortunautitHr,  ita  prascellet ,  atqué 
èx  IndeTapere  illumomnesdicimus. 
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Sî  les  règles  de  la  prudenct  nous  peuvent  rendre 
heureux. 

M'Ais  enfin  toutes  ces  obfervations 
qui  lliiv^nt  fi  exadement  les  rè- 
gles de  la  rairon,&  les  n^.iximcs  de l'expé- 
rience,peuvent-elles  néceflàirement  pro- 
duire les  effets  que  nous  cherchons  ?  Nô- 
ti*e  probité  &  nôtre  fufhfance  connues  de 
tout  le  monde ,  fermeront-elles  la  bouche 
à  nos  envieux,  &  rendront-elles  impuil- 
fans  les  eftbrts  de  nos  ennemis  ?  Les 
Princes  que  nous  fervons  auront-ils  au- 
tant de  jufice  peur  nous,  que  nos  fer- 
vices  en  ont  mérité  ?  Et  les  longs  tra- 
vaux dans  Icfquels  nous  aurons  confom- 
mé  la  plus  aimable  partie  de  nôtre  âge, 
feront-ils  récompeniez  de  cette  bonne 
fortune ,  motif  de  nos  foins ,  <k  l'objet 
de  nos  efpérances  ?  Nôtre  prudence  dans 
le  choix  de  nos  Maîtres,  nôtre  prévo- 
yance dans  nos  entreprifes,  &  nôtre 
conduite  dans  nos  adions ,  rendront-elles 
nôtre  vie  heureufe ,  ou  par  les  charmes 
de  la  liberté  que  le  bien  nous  aura  ac- 
quife ,  ou  par  la  douceur  d'une  femtu- 
de  continuée  fous  un  Maître  qui  nous 
aimera  comme  fes  enfans,  ôcnoustrait- 
tera  comme  fes  amis  ?  Enfin  y  a-t'ildan$ 

la 
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Il  Morale  quelques  préceptes  pour  nous 
dé  cT  dre  de  la  mauvaiie  foriu»  le ,  6c  pour 
nous  maii^r  avec  k bonheur?  Laquef- 
tion  eft  belle  &  digne  de  la  curiolîiéd' un 
honnête  homme. 

Si  vous  consultez  la  Philorophie,  elle 
vous  répondra  qu'elle  ne  fait  point  l'a- 
venir, &  que  laconnoiRancedeschores 
préfupore  leur  ênc  [orni  tl ,  fi  vous  le  de- 
mandez à  l'expérience,  elle  vous  aprcn- 
dra  qu'une  même  cauie  peut  produire 
difFerens  effets,  qu'elle  a  vu  tant  de  cho- 
fcs  diverfes,  qu'elle  ne  connoit  rien  de 
certain  que  l'incertitude  même  s  &  fî 
vous  interrogez  la  raiion,  elle  vous  dira 
qu'elle  fe  mêle  d'inilruire  les  hommes , 
^  &  non  pas  de  régler  les  événemens ,  que 
ceux  qui  guident  les  Voyageurs  ne  les 
peuvent  pas  garder  de  la  rencontre  des 
voleurs,  de  la  chute  de  leurs  Chevaux, 
des  vents  conti'aires ,  des  pluyes ,  de  la 
grêle,  du  chaud  &  du  froid  Jeur  fonc- 
tion efl  de  montrer  le  plus  court  &  le 
droit  cliemin ,  m.ais  non  pas  de  combat- 
tre les  méchans  ,  ny  d'empêcher  les 
ifi jures  du  temps.  La  prudence  humai- 
ne à  la  vue  trop  foible  pour  pénétrer  les 
cauies  générales  &  particulières,  quoi 
qu'elles  foient  toutes  déterminées  ,  & 
qu'elles  n'ayent  rien  de  fortuit ,  leurnom- 

bre 
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bre  infini  lurpaA'  notre  connoifrince& 
nôrre  cap-.icité.  Le  pauvre  ErchilU  que 
le  A'^res  mf  i*/ ç  •  e.iui'une  chûrequile 
de  voit  écrafcr  ;ous  IcpYJ-,,  ne  gagfia 
rien  de  dcmruerid  milieu  dune  Cam- 
pagne qui  n'avoir  que  le  Ciel  pour  cou- 
verture;  une  A''je  le  tua  dune  groiTe 
Torn-ë,  qu'elle  laill'i  tomber  iurlatête 
pdée  de  ce  S  i^re  malheureux.  L'o'uiini 
que  ce  fut  un  effet  de  la  mauvaife  for- 
tune ,  fi  l'on  fuit  l'op'nk)n  vulgaire  -,  maïs 
(î  vous  confiderez  la  chofe  de  plus  près , 
vous   en  jugerez  tour  autrement.  Ef- 
chille  avok  niifon  d  é/iter  la  demeure 
des  lieux  cou  vercs ,  puis  qu'il  (I^voit  qu'u- 
ne  M'.ifon  ou   un  arbre  tombcroient 
piû~(jr  fur  fa  tête,  .que  le  Ciel  qu'il 
choii'l"r-)it  pour  cou/erture.  Cette  caufe 
prochaine  de  la  perte  s'ofrroic à  ^on  lèns , 
la  raifon  y  avoir  trouvé  un  remède  pro- 
bable, mais  il  ne  devinoit  pas  qu'une 
Aigle  prendroit  f\  tête  nue  r^our  une 
pierre,  fur  laquelle  elle  laitTeroit  tom- 
ber fa  Tortue,  p>our  en  romore  l' écail- 
le, &  fe  paître  de  l'animal  qu'elle  en- 
fermoit.  L'un  &  l'autre  firent  une  a£lion 
déterminée,  Efchille  eut  pour  but  d'é- 
viter  la  chû:e  d'^s  Mm  (bas  &  des  Ar- 
bres ,  &  r  Aigle  de  caiîèr  l'écaillé  de  fa 
Tortue:  l'accident  qui  en  arriva  vint  de 

Pigno- 
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l'ignorance  d'Ffchille ,  qui  ne  prévit 
pas  le  vol  de  l'Aigle ,  &  de  la  méprite 
de  l'Aigle  ,  qui  prie  la  tête  d'un  Piiilo- 
fophe  pour  un  Rocher. 

Les  Pyrroniens  banniilbient  tous  foiijsr' 
&  toute  prudence  de  la  vie  humaine,  ils 
ne  croyoient  pas  qu'ils  fe  dullènt  détour- 
ner d'une  Charette ,  ni  d'un  Cheval  qu'ils 
rencontroient  à  leur  chemin ,  parce  qu'ils 
étoient  parfuadez  que  tout  écoit  dé:cr- 
miné ,  que  les  caufes  prodiiifoient  nécel- 
fairement  leurs  cfr'ets,que  nos  connoi  fian- 
ces incertaines  con^me  elles  font ,  n'é- 
toient  pas  capables  de  les  découvrir  pour 
les  éviter ,  &  ils  penfoient  que  c'éroit 
oirènfêr  la  Providence ,  de  préiiimer  de 
changer  fes  décrets  éternels. 

Mais  que  nôtre  raifbn  efc  foible  par 
tout,  &  qu'il  eft  malai lé  d'établir  une 
opinion  bien  fliine  !  Ces  pauvres  gens 
ne  s'aperçevoient  pas  que  leurs  principes 
fe  détruifoient  d'eux-mêmes  quand  ils  ne 
jugeoient  de  rien ,  &  n'ailirmoierit  au- 
cune choie ,  &  que  leur  Fhilofophie  étoit 
fondée  fur  une  contradidion  manifetle. 

Ils  ne  voulaient  rien  afhrmer,  &  ce- 
pendant le  fondement  de  leur  Science 
étoit  une  affirmation.  Tout  efl:  incer- 
tain ,  diîbient  ils ,  à  nôtre  connoilTance, 
6c  conféquemment  nulle  Science  dans 

l'el" 
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j'eiprit  des  hommes  i  à  cela  on  leur  ré- 
pond fi  tout  eft  incertain ,  il  y  a  quel- 
que choie  de  certain  ànorreconno'il-iii- 
ce ,  puis  que  cette  incertitude  eft  inliiil- 
lible  :  vous  aturmez  quelque  cho!e  en  di- 
fant  que  tout  el^  incei  c:iin ,  &  de  là  je 
conduis  que  vô:re  bcience  cil:  fàuitc 
dans  ion  principe. 

De  h  vanité  rie  fAJlrolo^ie  ^adïc'nilre ,  de  U 

folie  des  hommes ,  (S  ^^*e  '"  pr:>bité  fi-ùk 

noire  fortune  réèlleme:/^, 

D  lions  plutôt  que  tout  efl  ccitain  , 
mais  que  nos  Sciences  font  tî'om- 
peuies,  parce  que  nous  îbmmes  foibiesj 
avec  tout  cela  nôtre  igno:ance  veut  tout 
favoir  ,  elle  ne  le  contente  pas  d'exami- 
ner la  Nature ,  &;  dé  rouîlîer  dans  les  ie- 
crets ,  elle  veut  encore  aprendrc  les  cho- 
fes  futures  qui  n'ont  poiirc  d'être,  elle 
s'imagine  pouvoir  lire  daiis  les  Etoilles 
comme  dans  un  grand  Livre  tout  ce  qui 
doit  arriver  ici  bas ,  *  &  le  fîguraiK  des 
rencontres  admirables  dans  les  arpeds  ou 
conjonctions  des  Pis  nettes ,  elle  tire  des 
coniequences  aulli  éloignées  de  la  vén- 

té, 

*  Qyod  ftat  ante  pedcs  nenao  fpcdat ,  cocli  Cens- 
tantui  plagas.  dcer.  Dem^ 
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té,  que  les  menées  Etoiles  le  font  de  la 
terre.  J'avoiiè"  que  far  toujours  eitimé 
cette  Science  vaine  ai.  ridicule  :  *  car  en- 
fin elle  eft,  ou  elle  n'eilpasi  fiellceil:, 
ce  qu'elle  prédit  eft  infiûli:b.'e&cii<évita- 
ble ,  &  conféquenirnent  inutile  à  favoin 
car  dequci  me  icrvira-t'il  d'aprendre  ce 
qui  rr.e  doit  arriver,  fi  je  nepuisyapor- 
ter  de  reniède^  &  quel  autre  fruit  tire- 
ra un  malheureux  d'êo'e  averti  qu'il  per- 
dra la  tête  par  les  mains  d  un  boureau, 
qu'à  remplir  Ton  a  me  de  trouble  & 
d'inquiétude  ,  deven::nt  milérable  vingt  : 
ans  devant  qu'il  le  dût  être  ?  f  &  s'illui 
doit  arri^xr  du  bonheur ,  quel  befbin  y 
a-t'il  qu'il  conçoive  cette  elpérance  avec 
d'autant  plus  d'ardeur  &  de  iollicitude., 
qu'il  eft  perfuadé  qu'elle  réliiTira infailli-, 
blcment?  Que  û  aulïï  elle  eft  flmfte, 
conm.e  il  feroit  ailé  de  le  prouver ,  un 
horr  me  de  fens  a-t'il  pï.s  tort  d'y  apli- 
quer  ^on  erprit,  &  d'y  perdre  fontemips? 
C'eft  uneoccuptirior  d'un  cerveau  creux 
qui  le  reTT-ait  de  cMincres,  ou  d'un  filou 
qui  fait  miyûére  de  ce  qu'il  n'entend  pas, 

pour 

t  Ne  utile  quidrm  eft  fcire  qnod  futurrm  fît ,  mi- 
(crumcnim  eftîi'hîlprofîcienteraangi.  Cùero  de  Na- 
îtira.  •  ■lorum  Jb.  z. 

♦  Pœna  m«nor  c«tam  (uhitb  pcifcirc  luinaaa 
Qiiod  iimeas  giavius  luftinuilTe  diu. 
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.ir  duper  les  femmes  ôclcscrpiits cré- 
dules. 

En  vente  la  folie  cil  une  maladie  qui 
a  bien  des  eipèces  ;  elle  règne  ù  univer- 
îlUement ,  que  je  m'étonne  pourquoi  les 
Anciens  ne  lui  ont  pas  plutôt  drclVédes 
Autels  qu'à  la  Fortune.  *  Si  nous  taifions 
de  réflexions  fur  nôtre  prudence  ,    & 
fur  nôtre  plus  laine  conduite ,  nous  au- 
rions de  la  peine  à  ne  pas  confelïer  que 
la  plus  éclairée  tombe  fouvent  en  d'é- 
tranges convulfions.  |  La  caufe  la  plus 
véritable  de  nos  extravagances,  eft  que 
nous  avons  rarement  un  objet  fixe  qui 
nous  an'ête  &  nous  détermme.     t  Pyr- 
rhus faifant  un  jour  un  grand  armement 
contre  l'Italie  s  le  Philofophe  Cinée  lui 
demanda  ce  qu'il  feroit  quand  il  auroit 
fubjugé  les  Romains?  je  pa  fierai  répon- 
dit-il ,  en  Sicile  :  &  de  là ,  réprit  Cinée; 
fi  la  Formne ,  dit  le  Roi ,  me  le  permet , 
je  porterai  mes  armes  en  Afrique ,  &  me 
rendrai  maître  de  Carrage  &  de  la  Ly- 
bie  5  &  fi  vous  êtes  victorieux ,  que  de- 
viendrez vous ,  réprit  Cinée ,  je  penfe- 
rai ,  dit  le  Roi ,  à  de  plus  grandes  cho- 

fes, 

**■  Stultorum  infinitus  numcrus.  Ecd. 
t  Stultorum  plcna  funt  omnia.  Ocer. 
X  Quod  pet tt ,  fpernit ,  repetit  quod  nupci  omifit, 
Slluat ,  U  vitx  difconvenit  oïdita  toto. 
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les,  &  enfin  quel  fera  le  terme  de  vos  tra- 
vaux ?  le  repos ,  répondit  le  Roi ,  pour 
lors  le  Philofophe  s'écria  :  Hé ,  Seigneur, 
jouifTez-en  dès  aujourd'hui  ,  pourquoi 
faire  de  fi  grands  projets  pour  conquérir 
ce  que  vous  tenez  dans  vos  mains  ?  Vôtre 
ambition  eft-elle  d'accord  avec  le  bon 
fens ,  de  perdre  de  gayeté  de  cœur  ce 
plaifir  dont  vous  pouvez  jouir  fans  ibr- 
tir  de  vôtre  Palais ,  pour  vous  engager 
à  d'extrêmes  périls,  à  la  recherche  d'u- 
ne vidoire  incertaine,  &  à  des  maux  iné- 
vitables ?  On  en  pouvoit  autant  dire  à 
Charlemagne,  à  François  I.  à  Charles- 
Quint  ,  &  au  Roi  de  Suéde.  Un  Prin- 
ce pour  avoir  plus  d'Etats  augmente  le 
bruit  de  fon  nom ,  mais  il  ne  fait  rien 
pour  fon  re|x)S5  au  contraire  il  multiplie 
fes  foins  &  les  inquiétudes ,  enfefaiiant 
de  nouveaux  ennemis.  *  Cependant  le 
monde  admire  les  Conquêrans,  il  n'eft 
point  de  Divinité  fi  révérée  que  la  valeur 
de  ces  illufhres  voleurs,  qui  làcrifientle 
bien ,  lar  vie ,  &  la  liberté  des  hommes 
à  leur  ambition.  On  craint  leurs  armes 
pendant  qu'ils  vivent ,  on  les  loue  après 
ieur  mort ,  &  quelquefois  on  les  eftime 
^  Saints. 

^  Armati  tcrram  exercent ,  femperque  rccemes. 
CoaveiEejc  |uvat  prsdas,  & vivcte lapto. 
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Saints.  Jamais  rien  ne  fut  fi  déraifonna- 
ble ,  qui  n'ait  trouvé  des  Partisans.  Un 
fameux  Orateur  d'Athènes  pafla  fa  vie 
à  faire  le  Paneg^Tique  de  la  fîévre  quar- 
te. La  pauvreté  ôte  le  repos  à  tout  le 
monde ,  &  les  richelTes  le  ravirent  à  Ana- 
creon  3  de  telle  forte  qu'il  rendit  à  Po- 
lycrates,  Tyran  de  Samos  les  dix  mille 
ducats  qu'il  lui  avoit  donnez ,  parce  qu'ils 
l'empêchoient  de  dormir.  *  Comme  cha- 
cun a  fon  fens ,  chacun  a  fa  folie  3  l'on 
fuit  fon  tempérament  en  cela  ,  comme 
en  toute  autre  chofe.  Il  y  a  bien  de  l'a- 
parence  que  Democrite  étoit  fanguin  , 
&  qu'Heraclite  étoit  mélancolique.  L'un 
fît  un  principe  de  Philofophie  de  fe  mo- 
quer de  tout ,  &  de  tournée  en  ridicules 
les  chofes  les  plus  féreufes ,  &  l'autre 
établit  la  fienne  fur  les  plaintes  &  fur  les 
pleurs;  peut-être  qu'un  troiliéme  indif- 
fèrent eût  été  plusraifonnable,  comme 
moins  intérefle.  Il  y  a  peu  d'Etats  dont 
la  Politique  ne  foit  différente  ,  ils  vont 
à  même  fin  par  divers  chemins.  La  Re- 
ligion même,  toute  Sainte  qu'elle  eft, 
n'a  jamais  pu  être  univerfellement  unie 

dans 

*  Non  unus  mentes  agitât  furor.  Juven. 
Alter  ïidebat  quotics  à  linîine  movcvat  unum,  pi:o« 
culemquepedera,  Hebaccontraiiusaltei. 
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dans  toutes  les  parties  du  Monde.  La 
diverfité  de  nos  jugemenseft  l'origine  de 
toutes  les  choies ,  Si  l'ignorance  qui  nous 
eft  naturelle  eft  la  Iburce  de  la  diverfité 
de  nos  jugemens.  La  vérité  eft  quelque 
chofe  de  fi  grand  &  de  H  augufte ,  qu'elle 
trouve  les  hommes  indignes  de  ili  vûë  i 
elle  fe  cache  fous  tant  de  formes ,  qu'à 
peine  y  a-t'il  un  Sage  en  tout  un  fiécie, 
a  qui  elle  fe  laiffe  voir^  il  n'y  que  la  Foi 
feule  à  qui  elle  fe  communique  fins  er- 
reur ,  *  parce  qu'elle  eft  la  produ£lion 
de  la  vei'ité  éternelle.  C'eft  elle  qui  nous 
donne  des  leçons  infaillibles  pour  nôtre 
conduite  aufli  bien  que  pour  nôtre  {àlut; 
fans  elle  nôtre  raifon  eft  une  aveugle  qui 
nous  meine  au  précipice.  Ses  préceptes 
font  toujours  juftes ,  &  fes  promeftësne 
vont  jamais  fans  effet.  Si  nous  l'écou- 
tons  elle  nous  dira  en  deux  mots  tout 
l'ordre  que  nous  avons  à  tenir  pour  nôtre 
fortune  :  f  Cherchez  premièrement  dit- 
elle,  le  Royaume  de  Dieu,  &  toutes 
choies  vous  réiiffiront  heureuf^ment. 
Ce  précepte  eft  un  admirable  abrégé  de 

la 

*  Brevis  cfl:  inftitutio  vitae  honneôse  beatîeque  fi 
Ciedas. 

t  Primùm  quîcritcregnum  Dei,  &  juftitiam  cjus, 
Se  omnia  adjicieiiturvobi&. 
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h  plus  fage  Morale  du  monde ,  (k  qui 
mérite  &  nôtre  crcince  &  nôtre  confi- 
derarion;  cir  e!i  cf^'ct  qu'cll-ce  autre 
chofe  que  luivTC  h  vertu  qui  nous  y 
meine ,  &  tîiir  le  vice  qui  nous  en  éloi- 
gne. Si  l'on  ex:imine  cette  propofition, 
elle  fera  l'épilogue  de  tout  ce  difcours. 
La  veiTu  ert  un  mouvement  de  Tame 
qui  le  porte  au  bien  comme  à  Ton  natu- 
rel objet;  i\  nous  le  fuivons  fans  nous 
écarter  de  fa  route,  il  ne  peut  jamais 
nous  conduire  vers  le  mal,  ni  rencontrer 
la  mau  vaife  fortune.  Je  lai  bien  que  vous 
m'objeclerez  que  les  plus  gens  de  bien 
ne  font  pas  les  plus  heureux.  *  Je 
réponds  à  cela;  que  s'ils pofledent  réel- 
lement la  vertu  ,  vous  vous  trompez 
de  croire  qu'ils  foient  infortunez.  La 
vertu  eft  le  plus  grand  de  tous  les  biens, 
&  conféquemment  elle  n'a  pas  befoin 
des  autres  chofes  pour  faire  le  bonheur 
de  fes  Sectateurs  <5c  de  fes  Partilans.  Que 
fi  t  Dieu  élevé  quelquefois  les  médians, 
c'ell  pour  en  rendre  la  cataftrophe  plus 
terrible,  &  la  chute  plus  mémorable. 
L'on  voit  rarement  un  méchant  homme 
mourir  dans  Ton  lit  en  repos  ,  fa  mort 

doit 

*  Sapiens  ipfc ,  fingit  fortunam  fibi.  Senec  Traieâ» 
t  Tollunwr  in  altuna  utlaplu  gravioie  ruant, 
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doit  être  violente ,  comme  fa  vie  a  été' 
pleine  de  trouble  &  de  conflilîon.  La 
malice  peut-être  adroite ,  c'eft  une  pol- 
tronne qui  prend  fes  avantages ,  &  qui  , 
nelaiiïepas  de  réu/Iir  quelquefois  contre 
la  vertu ,  mais  elle  efl:  perdue"  fi-tôt  qu'el- 
le eft  découverte  5  les  yeux  d'un  hom- 
me d'honneur  ja  tuent  comme  le  Bazilic. 
Quoi  que  la  vertu  foit  en  général  l'exerci- 
ce d'un  homme  d'honneur,  la  recherche 
qu'il  en  fait  ne  lui  défend  pas  d'être  plus  - 
habile  homme  qu'un  méchant.  La  pru- 
dence efl:  de  la  ikmille  5  c'efb  elle  qui 
porte  le  flambeau  pour  éclairer  les  autres 
vertus:  elle  fait  ployer  l'efprit  du  Prin- 
ce ,  en  faveur  de  celui  qui  le  fert.  La 
iîncerité  de  fes  adions ,  la  juftice  de  les 
confeils,  &  la  fidélité  de  fes  fervices  , 
parlent  toujours  à  fon  avantage,  &  la 
généroiîté  qui  défend  fon  ame  desmau- 
vaifes  avions ,  repouffe  avec  vigueur  les 
entrepriiès  de  fes  ennemis.  Il  y  a  une 
fi  grande  liaifon  entre  les  vertus ,  qu'el- 
les ne  peuvent  être  feparées.  L'Abfen- 
ce  de  l'une  eft  la  deflruélion  des  autres, 
parce  qu'elles  tendent  toutes  à  même  but . 
La  probité  efl  comme  le  fein  de  la  mer, 
celle-ci  raflem.ble  toutes  les  rivières  du 
monde ,  &  celle-là  ramaflë  toutes  les  ver- 
tus eniemblCj  pour  en  compofer  l'hom- 
me 
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me  de  bien.  Dieu  l.Liflè  agir  les  caules 
fécondes  auîîi  bien  que  nôtre  franc»ar- 
bitre ,  iî  a  mis  dans  les  mains  du  Sage 
fon  conieil  (5v  faraifons  ce  feroit  inutile- 
ment ,  s'il  en  détournoit  les  fuccès  ,  & 
s'il  n'accordoit  rien  à  nôtre  prudence. 
Nous  fommes  Artilans  de  nôtre  bien  & 
de  nôti-e  mal.  Un  Aveugle  efl:  plus  fu- 
jet  à  faire  de  grandes  chûtes ,  que  celui 
qui  voit  bien  clair.  *  Etudions  la  Sa- 
geile  autant  qu'il  PiOus  fera  polfible  jx)ur 
régler  nôtre  conduite  s  &  fi  elle  ne  nous 
réiilîit  point ,  adorons  les  jugemens  de 
Dieu ,  qui  dil'pole  de  nous  comme  il  lui 
épiait,  &  renverfe  nos  defleins  pour  des 
raifons  qui  nous  font  inconnues,  f  Re- 
cevons-les revers  de  fa  main  avec  rcfped, 
comme  des  chàtimens  de  nos  fautes ,  foû- 
mettons-nous  à  la  Juflice ,  &  n'accufons 
point  la  Fortune  des  maux  qu'elle  ifa 
pas  faits. 


^  Viftrix  fortunaefjpientia.  JuvtnnL 

t  Ludit  inhumamsdivinapotemiarcbus.  Ovid, 
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MAXIMES. 


MAXIME    I. 

L'H  o  M  M  E  que  j'efî-iye  de  Ciraclé- 
rizer  eft  un  homme  rare  en  tout, 
doiié  de  tous  les  talens  nécefîàîres  pour 
être  un  grand  homme  félon  le  monde  i 
&  un  Homme  par  excellence  félon 
Dieu. 

I  I.     • 

Grand  Juge ,  Grand  Magiilrat ,  Grand 
Conseiller  pour  lui-même ,  &  pour  les 
autres,  Grand  obfervateur  des  Loix, 
Grar.d  dans  tous  les  deffeins  &  dans  toutes 
îks  adions. 

III. 

Comme  il  a  un  cœur  endérement 
différent  de  celui  des  autres ,  il  a  aufîî 
des  inclinations  toutes  différentes.  Elles 

font 
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font  toutes  belles ,  «Se  toutes  bonnes , 
pLirce  qu'elles  font  toutes  droites  j  qu'el- 
les ont  toutes  kl  niilbn  pour  règle  j  & 
Dieu  pour  fin. 

I  V. 

Il  vit  d'intelligence  avec  tout  le  mon- 
de ,  il  regarde  la  contradiction  comme 
une  offenre. 

V. 

Il  ne  condamne  le  jugement  dePer- 
fonne ,  &  tache  de  régler  le  fien  par  k 
vérité, 

V  L 

Il  excufe  les  défauts  des  autres ,  en 
les  voyant  il  le  regarde ,  &  s'il  en  dé- 
couvre quelques-uns  en  lui-même,  il 
les  corrige  pour  n'être  a  charge  à  qui  que 
ce  foit. 

V  I  I. 

Quelque  digne  de  blâme ,  &  de  cen- 
fure  qu'on  lui  çaroiiTe ,  il  ne  blamx  & 
ne  cenfure  perlonne  ,  quii'.d  on  ne  re- 
levé point  de  lui  -,  &  qu'on  n'eft  pas  obli- 
gé de  le  reconnoitre  pour  maître  &  pour 
lupérieur. 

K  s  Vin. 
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VIII. 

Il  fe  retire  chez  lui,  fans  jamais  fe  ré- 
pandre au  dehors ,  il  s'enferme  dans  le 
ianduaire  du  filence  ;  &  fi  la  raifon  l'en 
fait  fortir  c^uelquesfois ,  ce  n'eft  jamais 
que  pour  le  communiquer  à  peu  de  per- 
fonnes ,  &  toujours  à  d'autres  Sages. 

IX. 

Il  évite  les  engagemens  du  monde, 
parce  qu'il  lait  qu'un  engagement  en  ti- 
re après  foi  un  autre  plus  grand ,  ôc  que 
d'ordinaire  le  précipice  eft  à  côté. 

X. 

Il  ne  s'engage  point  aufli  volontiers 
dans  les  grandes  affaires ,  il  fait  qu'il  y 
a  bien  du  chemin  à  faire  avant  que  d'en 
voir  l'iffuë  &  la  un, 

X  I. 

Quand  il  le  fait  fa  prudence  eft  de 
prime,  &  cautionne  les  fuittes. 

XIL 
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X  I  I. 

Toujours  guidé  parla  raifon , il  avan- 
ce bride  en  main  lans  broncher. 

X  I  I  L 

Qu'il  voye  quelque  étourdi  tout  pnJt 
de  commencer ,  comme  il  ne  vit  point 
par  opinion ,  ni  par  coutume ,  il  le  gar- 
de bien  de  faire  le  deuxième. 

XIV. 

Il  n'a  pas  d'autres  règles  defesaf^ions 
que  de  fa  propre  conlcience ,  il  taie  ce 
qut;  la  Raifon  lui  commande ,  &  s'abf- 
tient  de  ce  qu'elle  lui  défend. 

XV. 

II  ne  fait  rien  par  caprice ,  il  en  a  hor- 
reur. La  crainte  ne  le  gouverne  jamais, 

XVI. 

Toujours  éclairé  d'une  forte  lumière 

qui  lui  fait  heureufement  voir  le  bien 

qu'il  doit  pratiquer ,  &  le  mal  qu'il  doit 

K  6  fuu% 
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fuir,  la  vertu  qu'il  doit  fuivre,  &  le  vi- 
ce qu'il  doit  éviter,  il  a  horreur  de  tout 
ce  qui  fliit  ombrage  à  Ton  innocence,  & 
recherche  avec  une  fainte  avidité  tout 
ce  qui  peut  la  lui  conferver. 

XV  IL 

Ce  qu'il  flût,  il  le  fait  toujours  bien, 
moins  pour  paroitre  homme  de  bien  à 
ceux  du  monde  qui  l'examinent,  que 
parce  qu'il  ne  peut  fe  réfoudre  à  faire 
autrement. 

XVIII. 

Si  on  le  reprend,  il  remercie,  &  fe 
corrige. 

X  I  X. 

Il  n'aîm.e  l'utile  qu'autant  qu'il  efl 
honnête ,  &  s'il  ne  fait  point  ce  qui  elT: 
jndécenr ,  c'eft  de  peur  d'inquiéter  ik 
confcience,  &  de  bleilèr  fa  propre  mo- 
dellie  plûrôt  que  par  la  crainte  de  la  ri- 
gueur de  l'autorité  des  luperieurs, 

XX. 

Dans  les  chofes  douteufes,  d^diiHcl- 
les,  n  confulte  toujours iliraifon,  &ne 

man- 
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manque  jamais  de  prendre  fa  confcien- 
ce  à  témoin  ,  de  fa  llnccrité  dans  les 
adions,de  la  droiture  dans  fcs  intentions 
&  de  ion  défintéreflement  en  tout. 

XXI. 

Il  a  foin  par  fa  vigilance  continuelle, 
&:  par  Tes  fréquentes  réflexions  iur  Tes 
propres  défauts ,  d'être  &  de  s'entrete- 
nir toujours  tel ,  qu'il  n'ait  pas  dcquoi 
rougir  devant  lui-même. 

XXII. 

La  perfuafion  où  il  eft  que  pour  évi- 
ter la  cenfure  des  hommes ,  il  faut  ie 
cenflirer  ibi-même ,  &  fe  condamner , 
fàk  qu'il  ne  fe  pardonne  rien.  Il  s'exa- 
mine dans  toute  la  conduite ,  il  pefe  tou- 
te s  fes  paroles ,  il  rapelle  toutes  fes  ac- 
tions, il  épluche  tout,  jufqu'à  fes  pen- 
fées ,  &  s'il  fe  trouve  coupable ,  il  fe 
châtie. 

XXIII. 

Il  n'y  auroit  point  de  loix  d'établies 
dans  le  monde,  qu'il  vivroit  toujours 
bien. 

XXIV. 
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XXIV. 

II  n'iittcnd  pas  qu'elles  fe  fervent  fur 
lui  de  ce  qu'elles  ont  d'autorité  en  elles- 
mêmes  pour  faire  obéir,  la  raifon  en 
les  lui  faifant  prévenir ,  le  rend  foûmis 
à  ce  qu'elles  veulent ,  &  ponduel  a  fai- 
re volontairement  &  gayement  ce  qu'el- 
les commandent ,  &  ce  que  les  autres 
ne  font  fouvent  que  par  contrainte» 

XXV. 

Toujours  maître  de  fes  paffions ,  de 
leurs  mouvements ,  &  de  foi-même ,  il 
ne  s'emporte  jamais.  Jam.ais  non  plus 
il  n'agit  par  impétuofité,  par  reflenti- 
ment ,  ni  par  précipitation. 

X  X  V  L 

Il  attend  tout  de  Dieu ,  &  rien  de  la 
fortune. 

XXVII. 

Il  ne  s'empreife  pour  rien ,  il  ne  le 
pafiionne  de  rien  &  il  fait  attendre  du 
temps ,  ce  que  le  temps  lui  refuie. 

XXVIIL 
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X  XVII  I. 

Qu'il  foit  lent  ou  habile  à  h'ive  ce  qu'il 
fm ,  il  n'y  prend  pas  garde  ,  il  rei^arde 
feulement  s'il  fait  bien  ce  qu'il  tait ,  il 
croit  même  que  ce  que  l'on  tait,  cflal- 
fcz  tôt  fiiit ,  quand  il  eft  bien  fait. 

X  X  I  X. 

Il  ne  fe  hâte ,  ni  ne  fe  prefie  j^imais , 
parce  qu'il  eft  perfuadé  qu'il  eftimpof- 
fible  à  l'homme  de  rien  faire  de  fort  ex- 
cellent ,  à  la  hâte  3  &  que  les  ouvrages 
qui  font  les  plutôt  achevez,  ne  font  pas 
les  plus  parfaits  ■■,  que  fouvent  même  ils 
ne  lont  pas  fans  imper fedions. 

XXX. 

S'il  parle,  il  parle  peu,  mais  ce  qu'il 
dit  eft  bon  ,  &  fignifîe  beaucoup.  Il  ne 
parle  jamais  contre  fa  penfée,  mais  il 
ne  la  dij  pas  toujours, 

X  X  X  I. 

Il  ne  brigue  point  les  Magiftratures , 
ni  les  grandes  dignitez  ,  il  les  obtient 

tou- 
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toutes ,  avant  qu'il  ait  eu  le  temps  de  ' 
les  délirer  ;  mais  aulli  il  les  laille  toutes 
avant  qu'elles  ibient  délîrées  des  autres. 

XXXII. 

Il  y  entre  {uns  ambition ,  &  fans  vio- 
lence, tandis  qu'il  y  eft,  il  les  e?^rce 
avec  intégrité ,  avec  modeftie ,  fans  at- 
tache, ians  oftentation  s  mais  s'il  les 
faut  quitter ,  il  en  fort  fans  chagrin ,  & 
iàns  contrainte. 

XXXIII. 

Il  n'a  de  commerce  qu'avec  desper- 
fonnes  qui  ont  le  goût  de  la  fageflë,  & 
de  bonnes  mœurs  y  parce  qu'il  lait  que 
les  goûts  fe  forment  dans  la  converfa- 
tiouj  que  les  mœurs,  les  humeurs  ,l'ef- 
prit  même  fe  communique  infenfible- 
ment ,  &  que  l'on  hérite  du  goût  d'au- 
trul ,  à  force  de  fréquenter. 

XXXIV. 

Il  fe  croit  heureux  de  rencontrer  des 
gens  qui  ayent  une  lî  noble  inclination^ 
Je  veux  dire,  qui  tendent  à  la  fagefîë, 
&  au  fouverain  biens  parce  qu'il  fent 

que 
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que  le  penchant ,  qu'il  a  vers  ces  mê- 
mes objets ,  ie  fonifie  en  lui ,  à  meiure 
que  la  conimuniciition  avec  eux  devient 
ei'ande. 

XXXV. 

Il  eft  toujours  dans  le  crédit  &  dans 
l'admiration,  parce  qu'il  ne  laiile  jamais 
voir  les  bornes  de  l'a  capacité ,  ni  fon- 
der le  fond  de  fon  It^avoir,  6c  de  fon 
atlrelle. 

X  X  XVI. 

Il  a  toujours  l'efprit  préfent  s  penfe  à 
tout  ce  qu'il  laut ,  à  tout  ce  qu'il  doit , 
&  ne  manque  en  rien ,  ni  à  rien ,  faute 
de  prévoyance ,  ou  par  égarement. 

X  X  XVII. 

Avant  que  de  rien  entreprendre,  il 
tente  fes  forces ,  il  fonde  fon  fond  ,  & 
jamais  il  ne  s'engage  qu'il  ne  connoiife 
fon  adrclfe,  fon  aclivité,  &  qu'il  ne  fâ- 
che ou  peut  aller  la  capacité  pour  tou- 
tes choies. 

XXXVIII. 

Quoi  que  le  renom  de  la  figefle  foit 

le 
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le  triomphe  de  h  renommée ,  il  ne  cher- 
che pus  néanmoins  précilcment  àpaffer 
pour  fage  parmi  les  hommes  dans  tout 
ce  qu'il  entreprends  il  ne  cherche  uni- 
quement qu'à  cor.tenter  ceux  qui  en 
ont  véritablement  le  fond ,  &  le  carac- 
tère ,  en  fe  contentant  lui-même. 

X  X  X  I  X. 

Que  tout  le  monde  condamne  Tes  en- 
trcpriies ,  &  le  récrie  contre  j  pourvu 
qu'il  ait  l'aprobation  des  gens  de  mérite, 
desperfonnes  reconnues  capables  d'être 
bons  Juges  de  la  chofe ,  &  celle  de  fîi 
confcience  ,  &  de  fa  raifon ,  il  laiflè 
crier  tout  le  monde  &  ne  dit  mot. 

X  L. 

Il  ne  fe  travaille  point  à  chercher 
dans  de  vaines  fubtilitez ,  les  moyens  de 
terminer  heurcuftment  fes  aiîliires,  il 
fe  tranquilife  dans  la  patience  ,  &  pour- 
vu qu'il  foit  prudent ,  il  fe  foucie  peu 
d'être  ilibtil ,  parce  qu'il  eft  perfuadé 
qu'un  grain  de  prudence ,  .  vaut  mieux 
qu'un  Magazin  de  fubtilité. 


XLL 
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X  L  I. 

Pour  venir  a  bout  de  Tes  projets ,  il 
ne  s'en  tient  pas  au  premier  coup  d'ef- 
fai  ;  du  premier  il  palle  au  llcond  ,  & 
toujours  il  avance;  mais  comme  il  lait 
que  les  affaires  dépendent  de  beaucoup 
de  circonllances,  fi  les  chofcs  Ôclesoc- 
cafions  changées  rendent  tout  contraire 
à  Tes  dcfTeins ,  il  lâche  pril'e ,  &  ne  s'o- 
piniatrc  jamais  ni  contre  la  railon,  ni 
contre  la  nature. 

X  L  I  I. 

Il  ne  demeure  jamais  oillf  un  mo- 
ment i  à  peine  a-t'il  achevé  une  chofc, 
qu'il  en  commence  uneautre,& quand 
il  a  expédié  les  affaires  qui  prellcnt,  tou- 
te fa  récréation  efl  de  changer  de  travail 
&i.  d'occupation. 

X  L  I  I  I. 

(  Juoi  qu'il  voye ,  quoi  qu'il  entende, 

il  ne  donne  point  d'entrée  aux  impref- 

>  fions  populaires  3  il  regarde  le  monde , 

&  ia  coutume  comme  deux  trompeurs 

qui  Ibnt  d'intelligence. 

XLIV. 
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X  L  I  V. 

Il  veille  conrinuellement  à  la  pureté* 
de  Ton  ame ,  &  au  recueillement  de  Tes 
fens ,  &  tous  les  jours ,  il  tache  de  fc 
rendre  meilleur,  &  plus  admirable. 

X  L  V. 

-  Il  ne  manque  jamais  ,  parce  qu'il 
confulte  toujours  la  confcience ,  &  qu'il 
ne  fait  que  ce  que  ia  railbn  lui  ordonne. 

X  L  V  I. 

Qm  voit  ce  qu'il  fait  un  jour  ,  voie 
ce  qu'il  lait  tous  les  jours  de  fa  vie.  Sa 
nourriture ,  les  repas ,  Tes  occupations , 
ion  fommeil  ,tout  efi:  réglé  jamais  d'ex- 
cès, jamais  de  déibrdrcs. 

X  L  V  I  L 

Il  ne  cherche  point  à  acquérir  de  la 
"  réputation  par  une  vaine  oftentation  de 
fa  grandeur  ,  &  de  Ton  mérite ,  ni  par 
aucun  autre  artifice ,  c'eft  dans  la  vertu 
&  dans  l'amour  de  l'ordre ,  qu'il  cher- 
che dcquoi  s'en  foire  une  folide ,  &iub- 

flan- 


Parfait   e.      157 

llanticlle,  »Sc  quand  une  fois  il  le  \\i\ 
aquile  par  là  tiroiture ,  dk  par  Ion  équi- 
té, il  le  la  conler\e  parunatrrtchcmcnt 
ijiviolablc  à  tout  ce  qui  ell  honnête. 

X  L  V  I  I  I. 

Il  eft  dilTimulé  par  railbn.  La  pru- 
dence ne  veut  pas  qu'on  parle  à  coeur 
ouvert  à  tout  le  mon      ^  ni  toujours. 

X  L  I  X. 

Il  contrcpointeparfon  adrelTe,  <5vpar 
fon  elprit  la  curiofité  de  celui  qui  s'apli- 
que  à  le  connoitre  ,  peut-être  pour  lui 
nuire ,  plutôt  que  pour  en  faire  un  ami. 

L. 

Il  fe  défîc  de  ces  gens  rem  points  qui 
l'accollent  <k  qui  le  loiientj  il  craint 
qu'ils  ne  le  flattent  que  pour  le  frapcr  i 
qu'ils  n'en  veuillent  aux  intérêts  de  fa 
flimille,  plûtck  qu'à  les  propres  amitiezj 
&  qu'ils  ne  lui  faficnt  un  grand  récit  de 
leurs  affaires  que  pour  l'engager  à  leur 
raconter  les  Tiennes. 


LI. 


ijS     l' Education 

L  I. 

Il  leur  cache  fa  volonté ,  5c  ne  leur 
découvre  point  fa  penfée.  Ce  feroit  ou- 
vrir à  ces  ennemis  politiques ,  à  ces  faux 
amis  la  porte  de  la  forterefTe  de  Ton  efprit, 
&  dans  la  fuite  ils  pouroient  lui  livrer  un 
alTaut  avec  fuccès. 

L  IL 

Il  ufe  de  réferve ,  &  de  déguifement 
avec  eux ,  &  il  ne  marche  jamais  qu'il 
n'ait  l'œil  ouvert  fur  leur  pièges. 

LUI. 

Diiîêrent  de  ces  perfbnnes  qui  fe  cro- 
yent  affez  fenfées ,  à  affez  éclairées  d'el- 
les mêmes ,  pour  n'avoit  befoin  de  pren- 
dre avis  de  qui  que  ce  foit ,  il  fe  laifîè 
conduire,  &  ne  fait  rien  de  fa  tête ,  par- 
ce qu'il  n'a  pas  trop  bonne  opinion  de 
fa  propre  fuiîifance. 

L  I  V. 

Il  a  des  amis,  parce  qu'il  fait  s'en  fai- 
re.   Et  il  s'en  fait,  parce  qu'il  conçoit 

la 


Parfaite.       259 

1.1  mifére  de  celui  qui  n'en  a  point ,  6c 
tju'il  cft  convaincu  qu'il  n'y  a  point  de 
dclbrr  11  iilireux  que  de  vivre  lans  ami. 

L  V. 

Il  n'en  a  point  de  table,  point  de  Co- 
médie, de  caroiîe  ,  de  colation  ,  de  rc- 
jouillànce ,  ni  de  promenade ,  parce  qu'il 
lait  que  tous  ces  amis  ne  iont  bons  que 
pour  un  jour  de  nopces ,  ou  durant  la 
faveur,  ôc  la profperité ,  quelesamitiez 
d'un  ami  de  table  ne  durent  qu'autant 
que  le  repas,  qu'à  l'heure  du  manger, 
ce  Ibnt  des  fcrvicttes ,  on  en  fait  ce  qu'on 
\euti  mais  qu'à  l'hetire  de  lervir,  ce 
Iont  gens  qui  ont  les  mains  gourdes ,  qui 
font  les  inquiets ,  lesembaralfez  ,  &  qui 
difent  qu'ils  ne  peuvent  être  d'aucun  le- 
cours. 

L  V  I. 

Il  n'en  a  que  de  bons ,  &  de  vérita- 
bles qui  aiment  (à  perfonne ,  6c  qui  iVen 
regardent  point  la  fortune ,  parce  qu'il 
ne  s'en  fait  aucun  par  l'entremife  d'au- 
trui,  ni  par  hazardj  mais  qu'il  fe  fert  de 
tout  ce  qu'il  a  de  prudence,  &  de  juge- 
ment pour  les  bien  coiinoître ,  6c  qu'il 

doit 
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doit  tous  ceux  qu'il  a,  à  l'examen  de  ion 
difccrncment ,  ô:  à  ibn  bon  choix. 

L  V  L 

'  Il  ne  fe  ibucie  point  de  ce  qu'il  lui  en 
coûte  pour  les  connoître  avant  que  de 
fe  les  aflbcier ,  il  examine  leur  condui- 
te ,  il  épluche  leurs  adions ,  il  pefe  leurs 
paroles,  il  étudie  leur  génie,  &  leur 
fond ,  avec  plus  d'aplication  qu'il  n'étu- 
diroit  les  livres  les  plus  abftraits ,  &  les 
plus  métaphiilques ,  parce  qu'il  fl^it  ce 
qu'on  rifque. . .  Soins,  Veilles,  Avis, 
Recherches ,  il  employé  tout ,  parce  qu'il 
fait  qu'il  vaut  mieux  être  trompé  au  prix, 
qu'à  la  marchandife. 

L  V  I  I. 

Il  ne  s'en  raporte  pas  aux  belles  apa- 
rences ,  il  va  au  mérite ,  &  à  la  réalité, 
&  regarde  toujours  avant  que  s'engager, 
(i  le  dedans  eft  conforme  à  ce  qui  paroît 
au  dehors  i  parce  qu'il  fait  que  fe  trom- 
per dans  le  choix  des  perfonnes  de  qui 
l'on  fe  fait  des  amis ,  c'eft  la  pire  &  la 
plus  dangéreufe  des  tromperies. 


LVIII. 
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L  V  I  I  I. 

Pour  difccrncr  leurs  crprits ,  <5c  leurs 
humeurs ,  il  les  fiiit  parler ,  p:îrce  qu'il 
lait  qu'il  taut  tatcrlepouxdel'erprit,p;ir 
la  langue  contbrmémont  h  la  penlcc  du 
*^:ige ,  qui  dit ,  ParU  Ji  lu  veux  q»eje  te 

COUKOtjJè. 

L  I  X. 

Enfin  il  les  connoît ,  U  comme  il  ne 
peut  les  croire  plus  partaits  qu'il  ne  font, 
il  ne  peut  auiii  les  eilimcr  plus  qu'ils  ne 
vaknt. 

L  X. 

Mais  s'il  fait  fi  bien  le  faire  des  amis , 
il  iiiit  mieux  encor  s'en  lervir ,  &  Tes  les 
ménager,  &  c'eil  ou  paroît  Ton  adrelîë 
&  fil  prudence  ;  car  lavoir  ie  conferver 
fes amis, eft plus  que  les  avoir  fçu  toc, 
^  bien  choillr. 

L  X  I. 

Il  fait  mieux  diiïîmuler  leurs  vices  que 
leurs  vertus.  Mais  il  ne  veut  ignorer 
ni  leurs  défauts,  ni  leur  fautes. 

L  LXIL 
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L  X  I  L 

Il  conferve  avec  eux  fa  liberté  toute 
entière.  Et  s'il  juge  à  propos  de  les  re- 
prendre, il  le  fait  en  riant,  &  avec  dou- 
ceur, pour  les  corriger  i  mais  jamais  il 
ne  les  ccnfure  pour  leur  faire  de  la  pei- 
ne, en  leur  faiiant  honte. 

L  X  I  I  L 

H  les  aime,  il  leur  donne,  6c  ne  leur 
demande  rien. 

L  X  I  V. 

S'il  efl:  en  place  à  pouvoir  leur  être  uti- 
le, il  s'y  porte  d'inclination:  il  les  avan- 
ce 5  il  les  produit  fouvent  fans  qu'ils  le 
fâchent,  <k  toujours  fans  qu'ils  l'en  ayent 
priez. 

L  X  V. 

S'il  leur  anive  quelque  chofe  de  fa» 
cheux ,  il  partage  avec  eux  le  chagrin 
qu'ils  en  redçntentj  il  les  confole,  & 
leur  tend  ce  qu'il  peut  pour  les  foulager, 
quand  il  ne  peut  leur  donner  ce  qu'il  . 
voudroit  pour  les  remettre. 

LXVI. 
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L  X  V  I. 

Tl  entre  dans  les  néce{îit(?z  de  ceux 
qui  font  pauvres  j  dans  les  maux  de  ceux 
qui  Ibnt  affligez ,  &  n'en  néglige  aucun, 
parce  qu'il  le  reprélente  qu'il  peut  tom- 
ber, ai.  avoir  beibin  un  jour  de  ceux-là 
même  qu'il  mépriieroit ,  s'il  en  mcpriioit 
quelques-uns  à  caulc  de  leur  mifére. 

L  X  V  I  L 

Leur  préfence  n'augmente  point  l'a- 
mitié qu'il  a  pour  cuxil'ab'.enceneCiu- 
Foit  la  diminuer,  &:  ce  n'ei> jamais  cel- 
le-là qui  reveiiic  en  Ion  elprit  le  fbuve- 
nir  des  promcfies  qu'il  leur  a  faites ,  de 
même  que  ceile-ci  ne  lui  fait  jamais  ou- 
blier fou  devoir. 

L  X  V  I  I  I. 

Il  ne  fe  fertdes  uns  que  de  loin,  par- 
ce qu'il  a  reconnu  qu'ils  étoient  meil- 
leurs pour  !a  correipondance  que  pour 
la  converlàtion.  Il  le  fertdes  autres  pour 
l'entretien ,  parce  qu'il  a  remarqué  quHs 
étoient  plus  fages  dans  le  confeil ,  qu'heu- 
reux dans  l'aSion  j  que  leurs  éclaircif- 
L  2  fements 


\ 
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fenients  lui  ont  été  utiles,  6c  leurs  inf- 
trudions  avantageufes. 

L  X  I  X. 

Il  ne  fouhaite  ni  aux  uns ,  ni  aux  au- 
tres une  grande  fortune  ,  parce  qu'il 
craint  de  les  perdre  ;  &  pour  le  les  con- 
lerver ,  il  ne  charge  point  trop  leur  re- 
connoiilknce , ,  parce  qu'il  fait  que  d'o- 
bligez ,  ils  deviennent  ennemis ,  dès  qu'ils 
lont  dans  l'impuifTance  de  rendre  la  pa- 
reille. 

LX  X. 

Au  reftc  comme  il  fait  que  dans  le 
monde,  on  juge  d'un  homme  par  les 
amis  qu'il  a ,  il  à  foin  de  ne  rechercher 
que  les  amitiez  de  ceux  qui  font  en  eÇ- 
time ,  &  en  bonne  réputation  :  qui  fil- 
vent  ,  &  qui  pratiquent  encor  mieux  ; 
mais  fur  tout  qui  ne  foient  ni  jeunes ,  ni 
étourdis ,  parce  qu'il  fait  que  fi  un  ami 
prudent  épargne  bien  des  chagrins ,  on 
en  reçoit  tous  les  jours  de  celui  qui  n'eft 
pas  teh  que  fon  imprudence  les  lui  fait 
continuellement  multiplier  5  &  la  jeu- 
neflè  entalfer  les  uns  fur  les  autres. 


LXXI. 
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L  X  X  I. 

Attentif  à  tout ,  au  préfent ,  au  Y^afCéy 
ôc  à  l'avenir,  il  regarde  ce  qui  lui  cit  ar- 
rivé pour  ie  rendre  ^îçe  ;  ce  qui  lui  ar- 
rivera ,  pour  s'y  rélbudre  j  &  ce  qui  peut 
lui  arriver  pour  ne  pas  en  ècre  furpris. 

L  X  X  I  I. 

Il  efl:  fort  circonfpec^  dans  tout  ce  qu'il 
dit  5  ôc  quoi  qu'il  ne  mente  jamais ,  il 
ne  dit  pas  néanmoins  toujours  toutes  les 
véritez  qu'il  Jaiti  parce  qu'il  lait  que  la 
vérité  eft  aigre ,  &  de  dure  digeftion 
l>our  bien  des  gens:  qu'il  efl  bon  de  l'a- 
doucir ,  quand  on  le  peut. 

L  X  X  I  I  I. 

Prudent  »k  difcret ,  il  iiiit  fe  taire ,  lors 
qu'il  y  a  du  danger  à  la  dire  s  parce  qu'en 
la  dilant ,  il  feroit  plus  de  mal .  qu'il  ne 
voudroit  faire  de  bien ,  &  qu'on  l'accu- 
feroit  de  tcmérité. 

L  X  X  I  V. 

Vif,  k  pénétrant,  il  voit  d'abord  ce 
L  3.  qu'il 
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qu'il  en  faut  faire  connoître ,  &  ce  qu'iî 
en  faut  celer,  &  jamais  il  ne  divulgue, 
ce  qu'il  faut  diîîimuler ,  parce  qu'il  y 
auroit  de  la  malice  ou  de  l'imprudence. 
Ni  ne  dilîimule  ce  qu'il  en  faut  faire  eon^ 
noitre ,  fur  tout  lors  qu'il  eft  confulté , 
parce  qu'alors  le  filence  eft  iufçed ,  & 
que  la  referve  d'une  faufie  difcretion , 
eft  fouvent  plus  dangéreufe ,  &  plus  pré- 
judiciable ,  que  l'indîfçretion  du  babil. 

L  X  X  V. 

Il  n'eft  pas  comme  ces  perfonnes 
qui  pafïènt  dans  le  monde  pour  Gens 
d'importance ,  de  mérite  &  de  condi- 
tion, parce  qu'on  ne  les  a  ni  pratiquées, 
ni  entretenues  :  &  dont  l'on  prend  (quand 
on  les  quitte)  des  opiiiions  contraires  à 
celles  qu'on  en  avoit  avant  que  de  les 
aborder;  plus  il  parle,  plus  il  fe  fait  ad- 
mirer j  &  jamais  il  ne  fe  retire  qu'il  ne 
lâiilë  dans  les  eiprits  de  nouvelles  idées 
de  fon  favoir,  &  de  fa  vertu. 

L  X  XV  I. 

Il  n'eft  ni  trop  hardi ,  ni  trop  timide. 
Mais  il  parle  toujours  avec  une  afiuran- 
ce  cfui  ne  donne  ni  dans  le  fafte ,  ni  dans 
kbailèiîè. 

LXXVÏL 
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L  X  X  V  I  I. 

Il  n'écoute  jamais  Ton  imagination , 
parce  qu'il  fait  qu'elle  excède  toujours, 
&  qu'elle  ne  conçoit  pas  feulement  ce 
qu'Ù  y  a ,  mais  encore  ce  qu'il  y  pour- 
roit  avoir. 

L  X  X  V  I  I  I. 

Oiielque  vrai-femblance  qu'ayentles 
choies  qu'elle  lui  repréfente ,  prévenu 
qu'elle  a  coutume  de  les  faire  plus  gran- 
des qu'elles  ne  font ,  il  ne  la  croit  point, 
&  s'en  défie  toujours* 

LX  X  I  X. 

Il  tient  ce  qu'il  a  d'autorité  de  fes  qua- 
litez  perfonnelles ,  plus  encore  que  de 
ia  Charge  ou  de  là  dignité: 

L  X  X  X. 

n  penfe  toujours  bien  ,  mais  il  tache 
de  faire  encore  mieux. 

L  X  X  X  L 

Comme  il  fait  qu'au  Ciel  tout  eft  jo- 
L  4  ye 
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ye  &  plaifir  -,  qu'aux  Enfers ,  tout  efî 
peines  &  tourments:  pour  éviter  l'hor- 
reur, &L  les  fupiices  de  l'un,  &  fe pro- 
curer les  douceurs ,  &  la  gloire  de  l'au- 
tre ,  il  méprife  les  vanitez  qui  trompent;, 
recherche  la  vertu  qui  profite  ;  fe  fert 
du  temps  qui  s'écoule  5  vit  indiffèrent  à 
tous  les  diiTerents  changemens  de  la  na- 
ture &  du  monde  j  demeure  toujours 
égal,  &  tranquil  dans  toutes  les  alterna- 
tives de  joye  &  de  trifteiTe ,  de  bonheur 
&  de  malheur  qui  s'y  rencontrent  j  ne 
s'attache  point  aux  nouveautez  du  fié- 
cle ,  &  ne  fe  fait  d'occupation  3c  d'étu- 
de férieufes ,  que  de  l'exercice  du  bien , 
&  de  l'étude  de  la  fageflë. 

L  X  X  X  I  I. 

ïl  s'aplique  à  dégager  fon  cœur  des 
chofes  vifibles  j  à  retirer  fes  aiîèdions  du 
monde;  à  s'attacher  tous  les  jours  de 
plus  en  pins  aux  chofes  invifibies ,  in- 
erées^  &  à  élever  fes  penfées  au  Ciel  ^ 
J3arce  qu'il  f^it  que  ceux  qui  fdivent  la 
fenfualité ,  fouillent  leur  confcience ,  & 
perdent  la  grâce. 

LXXXIIL  — 

E  ai^Uiet  ni  fesfoin5^  ni  ia  confian- 
ce 
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ce  dms  les  richefles  du  monde.  Il  lait 
c^u'il  y  a  de  la  vanité  j  &  que  d'ailleurs 
le  ibnt  chofes  pafTageres ,  ôc  périilabies. 

L  X  X  X  I  V. 

Il  ne  recherche  ni  les  honneurs ,  ni 
les  dignitez:  il  reconnoit  la  fragilité  des 
uns ,  &  rindabilité  des  autres. 

L  X  X  X  V. 

Il  ne  fe  laiiTe  point  entraîner  par  les 
objets  lenfibles ,  ne  s'abandonne  point 
aux  défirs  de  fa  chair  ,  ni  ne  fe  laifïè 
corrompre  par  les  charmes  trompeurs 
des  plaifirs  des  hommes:  il  iait  que  tou- 
tes les  délices  du  monde  font  détrem- 
pées de  fiel  ôc  d'amertumes ,  6c  qu'elles 
feront  rigoureufement  punies  à^ns  les 
Enfers. 

L  X  X  X  V  I. 

Son  cœur  n'arête  fes  afFeclions  nulle 
part  fur  la  terre.  Mort  aux  faux  plai- 
firs &  aux  biens  periflables  du  monde  ^ 
il  n'afpire  qu'à  des  richeflès ,  &  à  des  fé- 
licitez éternelles. 

L  X  X  X  V  1 1. 

Quand  il  lui  eft  arrivé  quelque  cho- 
L  s  fe 
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ie  de  f:\cheux  &  de  chagrinant ,  cen'eft 
point  aux  hommes  qu'il  à  recours  ;  il 
lait  que  plus  on  s'éloigne  des  confola- 
tions  humaines ,  plus  on  goûte  de  dou- 
ceurs  dans  les  coniblations  divines. 

L  X  X  X  V  1 1 1. 

Comme  il  aime  Dieu  pour  Dieu  mê- 
me ,  &  non  pour  la  propre  fatisflidion , 
il  le  bénit  dans  fes  fouffrances ,  auiïi- 
bien  que  dans  fcs  joyesj  dans  le  temps 
de  raffli(iliGn ,  comme  dans  celui  de  l'a- 
bondance j  ilnelaîlTeroit  pas  de  lui  ren- 
dre toujours  fes  adions  de  grâces ,  &  fes 
louanges ,  quand  même  il  en  feroit  en- 
tièrement abandonné,  &  qu'il  lui  refu- 
feroit  fuis  ce{ié  fes  douceurs, 

L  X  X  X  I  X. 

Quelque  vive  que  ibit  fa  douleur ,  el- 
le ne  caufe  aucun  ti^ouble  à  fon  ame. 
Son  efprit  eft  toujours  libre  ;  ion  juge- 
ment toujours  fain ,  fon  aplication  aux 
affaires  toujours  égale ,  &  fans  donner 
aucune  marque  d'impatience  ôc  de  foi- 
bieffe ,  il  fait  connoître  qu'il  eft  toujours, 
&  par  tout ,  l'homme  du  monde  le  plus 
patient ,  &  qui  mérite  feul  de  porter  à 
îulle  titre  le  nom  d'invincible. 

XC. 
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X  C. 

Si  ion  mérite  &  fa  vcxt\i  l'ont  élevé 
à  quelque  dignité ,  <5c  que  de  pauvre  il 
foit  devenu  riche  ,  paifible  ,égLil ,  &  lans 
vanité  ,  il  n'oublie  point  ce  qu'il  efl: ,  fe 
Ibuvient  toujours  de  ce  qu'il  a  été,  &:  le 
repréibnte  continuellement  cequ'ilpcut 
devenir.  Jamais  il  ne  cherche  à  fe  ren- 
dre iiluilre  ,  ni  redoutable ,  ens'attirant 
de  grands  ennemis,  ni  a  relever  la  bat- 
Cciïe  de  la  nailVance,  par  la  témérité  de 
fes  actions ,  par  rinfolence  de  Tes  paro- 
les ,  ou  par  la  fierté  de  toute  la  perlbn- 
ne. 

X  C  I. 

îl  n'eH:  pas  comme  les  fous  qui  font 
leur  joye  de  leur  bonheur ,  &  qui  met- 
tent toute  leur  latisfadiondanslapofTei- 
fion  des  richeilès ,  &  dans  la  joiiiilànce 
des  plaifirs ,  il  ne  trouve  de  confolatioii 
que  dans  la  vertu ,  &  ne  s'aplique  qu'à 
l'exercer ,  &  à  la  pratiquer  lans  ceflè. 

X  C  1 1. 

Il  ne  fe  laifTe  pas  gagner  pai*  des  civi- 
litez  exceiîîves ,  ni  ne  Te  paye  point  du= 
I.  6  veut 
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vent  âç  quelques  belles  paroles ,  la  vé- 
rité feule  peut  le  pcrfuader ,  la  réalité 
le  contenter ,  (k  l'effet  l'engager.  Ce 
font  les  fous  &  les  préfomptueux  qui  le 
laiffent  enchanter  par  le  feul  attrait  d'u- 
ne révérence  fouvent  forcée ,  &  toujours 
intéreflée. 

X  C  1 1 1. 

Il  ne  fe  repaît  point  de  toutes  ces  belles 
manières  extérieures ,  il  en  laifTe  le  défir, 
le  plaifir,  &  le  goût  aux  amateurs  des 
honneurs  &  du  monde,  cherche  le  foli- 
de,  fe  foucie peu  de  l'agréable,  à. pré- 
fère toujours  l'honnête  à  l'utile. 

:x  c  I V. 

Homme  iâns  cérémonie,  il  nes'arê- 
te  jamais  trop  aux  formaiitez ,  il  laiflè 
tout  dire ,  fouffre  tout ,  &  ne  fe  récrie 
contre  rien  que  contre  le  mal.  Que  lui 
rmpoite  que  l'on  loit  groilier ,  &  incivil 
à  ion  égard ,  pourvu  qu'il  foit  honnête 
èi  courtois  à  l'égard  de  tout  le  monde  h 

xcv. 

Il  ne  cherche  point  à  captiver  les  ef- 
prits ,  ni  à  furprendre  les  bonnes  grâces 

de 
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de  qui  que  ce  ibit ,  par  une  vaine  at- 
feclarion-de  civilité/.:  s'il  cil:  honnête  & 
aflable ,  c'efl:  par  devoir  ,  ôc  parce  qu'il 
fait  que  la  \raye counoifie  cft une dctte^ 
niais  jamais  il  n'affede  de  l'être  ,  parce 
qu'il  fait  que  la  courtoifie  ne  le  doit  ni 
ne  fe  peut  afFcder  fans  tromperie. 

X  C  V  I. 

Il  en  cft  plufieurs  qui  n'ambitionnent 
rien  tant  que  de  pafièr  dans  le  monde 
pour  grands  maîtres  de  compliments  : 
Pour  lui ,  c'ell:  ce  qu'il  craint  le  plus , 
parce  qu'il  fait  que  fi  l'on  écoute  tou- 
jours ces  fortes  de  perfonnes ,  on  ne  les 
ci"oit  jamais. 

X  C  V  1 1. 

II  en  flîit  fort  peu ,  encore  efl-ce  par 
contrainte  &  par  nécellité ,  parce  qu'il 
fiit  qu'il  eft  impodible  d'en  faire  beau- 
coup qu'on  ne  trahiiTe  les  intérêts  delà 
vérité  :  &  de  n'en  point  faire  qu'on  ne 
fe  faife  méprifer,  &  même  dédaigner. 

X  C  V  I  1 1. 

Contraire  à  ces  fliUeurs  qui  dans  la  re* 

cher- 


2f4     l' Education 

cherche  <k  dans  la  vue  de  l'utilité qu'iîs 
efpérent  tirer  de  la  coiinoiiîance  de  leurs 
nmis  &  autres,  difent  en  leur préfence , 
tout  ce  qu'ils  s'imaginent  de  plus  galant, 
&  déplus  plaufibleà  leur  louange,  pour 
les  prévenir,  ër  les' gagner,  il  ne  flâte 
jamais  ceux  qui  Técoutent ,  ne  parle 
prefque  bien  des  peribnnes  que  quand 
elles  font  abf^.ntes ,  n'en  dit  pas  plus ,  ni 
inoins  qu'il  n'y  en  a  ;  &  le  dit  encor 
d'une  manière  11  déiintérelTée ,  qu'on  ne 
le  foupçonne  jamais  de  parler  à  leur 
avantage  par  prévention  ,  ou  pour  fe 
concilier  leurs  bonnes  amitiez.    . 

X  G  I  X. 

Bien  que  (on  efprit  toujours  pénétrant, 
&  éclairé  n'ait  befoin  que  de  les  propres 
lumières ,  on  remarque  néanm^oins  que 
fa  modeilie ,  &  fa  confiance  le  portent 
à  prendre  de  fes  amis  des  confeils ,.  aies 
écouter ,  ôc  a  les  fuivre  ;  mais  il  en  fait 
aufii-bien.difcerner  le  mérite,  &  le  poids,,, 
qu'il  en  connok  le  zélé ,  &  l'afledion. 

a 

Pour  n'être  pas  plus  furpris  dans  le .   ' 
raport  des  affaires  importantes  que  dans 

kuL  ^ 
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leur  décillon,  il  donne  un  accès  libre  6i 
facile  à  tout  le  monde. 

CI. 

Le  pauvre  comme  le  riche,  le  grand 
comme  le  petit ,  l'accufé  comme  l'in- 
nocent ,  tous  font  admis  également  en 
i a  préjence ,  &  ne  font  ni  les  uns ,  ni  les 
autres  écoutez  avec  moins  de  patience. 

.       C  I  I. 

Toujours  en  public  ,^  &  toujours  en 
adion,  il  règle  lî  bien  Tes  démarches  & 
fes  mouvements ,  que  les  hommes  qui 
lemblenr  pour  la  plupart  n'avoir  des  yeux 
que  pourvoir  le  mal  ,ôc  des  langues  que 
pour  le  publier  ;  ne  s'en  fervent  à  ion 
é^ard  que  pour  s'en  édifier ,  &  lui  aplau- 
dir. 

cm. 

Il  n'eft  pas  comme  le  lot  qui  fait  bien 
mieux  ce  qui  fe  tait  dans  la  maifond'au- 
trui  que  dans  la  fiennci  il  lailfe  les  au- 
tres &c  ne  fe  foucie point  de  lavoir  ce  qu'ils 
font ,  pourvu  qu'il  fâche  ce  qu'il  efî.  Il 
fiit  qu'U  y  a  quelque  chofe  de  ridicule 
&  d'inienié ,  à  vouloir  fivoir  comment 

le. 
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le  monde  eft  hiit,  &  àiiégligcrd'apren- 
dre  coînment  on  eft  fait  ibi-meme. 

C  I  V. 

S'il  à  une  paflion  dominante ,  il  com- 
mence à  lui  foire  la  guerre,  en  la  lui  dé- 
clarant ,  ce  qu'il  i;iit  toujours  par  un  ma- 
nifcde. 

C  V. 

La  plupart  des  hommes* ne  parlent, 
&  n'agiirentprefque  jamais  félon  ce  qu'ils 
font ,  Ôc  prefque  toujours  félon  l'impref- 
fion  des  autres  :  Pour  lui  le  monde ,  ni 
l'opinion  ne  le  gouvernent  jamais  j  la 
raifon  feule  le  règle ,  &  le  conduit  tou- 
jours. 

CVI. 

Toujours  égal  à  lui-même,  il  n'eft 
point  lemblable  à  ces  montres  d'imper- 
tinence, qui  tantôt  font  d'une  humeur, 
tantôt  d'une  autre.  Il  fe  tient  toujours 
entre  cette  odieufe  alternative ,  dans  une 
même  tranquilité ,  dans  une  même  af- 
fiéte.  Ce  liux ,  &  reflux  d'humeur ,  & 
de  pafïïon  lui  paroît  honteux ,  dérailbn- 
nable  &  extravagant  :  Il  fc  garde  bien  de 
s'y  laifîèr  aller, 

CVIL 
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C  V  1 1. 

Si  on  le  loue,  il  reçoit  froidement  les 
Iou:\ngcs  qu'on  lui  donne  i  il  r.c  le  les 
attribue  point  ;  6:  fi  on  en  attend  quel- 
que choie ,  il  Te  contente  de  les  payer 
d'un  court rcmerci ment,  pnrce qu'illaic 
que  qui  donne  des  recompenies  a  ceux 
qui  le  louent  ,  n'en  rctuicroit  point  à 
ceux  qui  le  fîatcroicnti  &:  qu'il  rci^ardc 
ce  que  l'on  donne  à  un  homme  pour 
en  avoir  reçu  de  \eritablcs  louanges, 
comme  des  Airhes  pour  en  recevoir 
une  autrefois  de  fauflcs,  ôcs'alVcuierde 
mille  iiateries. 

C  V 1 1  r. 

Il  ne  mêle  dans  Tes  acHons  ni  dans  les 
paroles,  rien  de  tout  ce  qui  pourroit 
laire  connoïtre  qu'il  eft  content  de  lui- 
même  i  il  laiile  ce  foin  au  fou  ,  f //»  (  fé- 
lon la  remarque  du  fige  )  e,'ï  toujours 
rempli  de  Jet  voyes  ^  ^  cor/tersC  de  tout  es 
qtiil  fait. 

CIX. 

Il  ne  fe  remplit  point  l'idée  d'un  mé- 
rite imaginaire ,  qu'il  s'attribue  pour  le 

faire 
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faire  plaifiri  il  cherche  plutôt  à  s'en  fai- 
re^ii  réel ,  6i  à  horreur  de  la  vanité 
de  ceux  que  de  femblables  chimères 
amufent. 

GX. 

Perfonne  n'a  Jamais  été  mieux  inftruit 
que  lui  dans  l'art  de  fe  faire  aimer  lans 
intérêt,  &  de  fe  faire  craindre  lans  aver- 
fion. 

CXI. 

S'il  défire  &  s'il  fe  remue,  le  pouvoir 
de  faire  du  bien  ,  eft  l' unique  fin  de fon 
ambition ,  6c  le  véritable  motif  de  tous 
fes  mouvements. 

CXJI. 

L'or^  ôc  l'argent  n'entre  point  dans 
fes  coffres  pour  y  être  renformé ,  &  de- 
meurer inutile.  Mais  pour  être  diilri- 
bué  avec  grandeur  &  ménagement ,  à 
ceux  qui  fe  trouvent  prellèz  par  la  mi- 
lère ,  &  par  la  pauvreté. 

C  X  1 1 1. 

^11  ne  l'employé  qu'utilement;   ou  à 
récompenfer  le  mérite ,  &  à  foulager 

les 
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les  véritables  indigens  j  ou  à  em\>echer 
(par  de  petites  pcnùons,  par  des  ma- 
riaires  Iblcmncls,  &  ibrtables)  que  de 
pauvres  filles  délclpcrécs  6c  réduites, 
ne  vendent  leur  honneur ,  ne  prortitucnt 
leurs  corps,  &  ne  deshonorent  Icui-s  fa- 
milles. 

C  X  I  V. 

Tous  ceux  qui  le  connoiHent  le  re- 
gardent avec  vénération  ,  &  avouent 
que  dans  les  plus  épineules  &  les  plus 
importantes  affiircs  d'Etat  ,  il  cft  rare 
de  trouver  une  politique  plus  éclairée; 
un  confeil  plus  judicieux  ;  &:  plus^  de 
francliilc  ôc  de  droiture  dans  la  Négo- 
tiation. 

C  X  V. 

Il  cache  le  plus  qu^l  peut  aux  yeux 
des  autres,  Tes  éminentes  qualitez^  ne 
les  montre  que  parce  qu'il  lui  cft  impof- 
fible  quelquefois  de  ne  les  point  lailTer 
paroin-e  -,  mais  n'en  tire  jamais  vanité , 
parce  qu'il  lait  que  la  vaine  gloire  à  tou- 
jours été  également  infuportable  ôc 
odieufe. 

C  X  V  I. 

Quoi  qu'il  fafle  ,  il  ie  contente  de 

faire ,, 
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faire,  laifle  aux  autres  de  le  dire,  de 
le  publier ,  &  d'en  parler  avantageufe- 
ment  j  &  quand  les  autres  le  taiient, 
les  chofes  mcmes  parlent  aiTez. 


C  X  V  1 1. 

II  fe  pique 
le 


II  fe  pique  d'être  fage  plutôt  que  de 
paroître.  Ces  dehors  fpecieux  &  hy- 
pocrites ,  font  pour  lui  des  routes  impra- 
ticables &  inconnues ,  dont  l'idée  ,  & 
les  traces  feules  lui  font  horreur ,  parce 
qu'il  fait  que ,  ilms  le  vrai  mérite ,  cet- 
te affedation  imposante ,  n'eft  qu'une 
tromperie  grolTiere  &  VLilgmrej  &que 
l'ollentation  ne  fert  qu'à  découvrir  les 
défauts  que  l'on  a ,  &  par  coniëquent 
à  fiire  méprifer,  au  lieu  defureaplau- 
dir,  quand  la  réalité  ne  la  cautionne 
pas. 

ex  VI  IL 

Quand  il  parle ,  il  n'efi:  pas  comme 
ceux  qui  font  de  grandes  exclama- 
tions ,  &  puis  qui  s'arrêtent  tout  courts 
il  parle  rondement ,  modérément,  fans 
s'écouter,  &  d'une  voix  toujours  pleine 
&  égale. 

C  X  I  X. 

Il  ne  parle  jamais  par  miflere  5  piais 

qu^l- 
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quelquefois  il  donne  plus  à  deviner  par 
Tes  geftes ,  pour  mtfnager  la  réputation 
de  ceux  de  qui ,  ou  à  qui  il  parle ,  qu'il 
n'en  exprime  par  les  paroles. 

cxx. 

TI  n'aprête  jamais  à  rire  aux  gens  d'ef- 
prit,  non  pas  même  auxenflms,  diffé- 
rent de  ceux  qui  mettent  tous  leurs  ioins, 
&  toute  leur  étude  à  fe  rendre  ridicules 
par  de  bouffonnes  cxprelîions  ,  &  à 
l'ervir  de  fable  aux  autres  par  de  conti- 
nuelles plaiianteries. 

CXXI. 

Il  n'eft  pas  comme  ces  gens  quivou- 
droient  dévorer  en  un  feul  jour ,  ce  qu'à 
peine  ils  pouroient  digérer  pendant  tout 
le  temps  de  leur  vie:  Sage  dans  tout 
ce  qu'il  fait ,  il  imite  dans  l'exécution 
la  fuccefîion  des  heures  6i  des  jours,  & 
ne  fonge  jamais  à  faire  en  un  temps , 
ce  qu'il  ne  faut  faire  qu'en  un  autre» 

C  X  X  1 1. 

Il  ne  néglige  ni  la  le£lure ,  ni  l'inftmc- 
tion ,  ni  l'étude ,  parce  qu'il  fait  que  ce 

ionc 
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font  les  moyens  de  feperfedionnerdans 
les  Sciences ,  de  fe  rendre  capable  dé 
tout,  &  d'avancer:  mais  il  ne  donne 
jamais  d'entrée  dans  fon  cœur  à  cesdé- 
iîrs  infenfez  de  favoir  tout ,  &  de  tout 
aprendre  à  la  fois  3  &  ne  dit  jamais  avec 
les  fous ,  Je  voudrais  pouvoir  me  procu^ 
ter  en  un  jour  la  connotjjance  de  tout  ^ 
parce  qu'il  fait  que  tous  ces  vains  fou- 
haits  n'avancent  en  rien ,  &  ne  font  bons 
qu'à  fomenta*  la  parelTe.  .  . , 

C-XXIII. 

Que  les  gens  du  monde  ibûpirent  après 
les  plaifirss  qu'ils  en  cherchent,  dans 
les  mets ,  dans  les  liqueurs ,  dans  le  re- 
pos, &  dans  les  promenades  :  Intérieur, 
&  recueilli ,  il  (e  renferme  en  lui-même, 
pour  y  vivre  avec  fa  raifon  j  il  ne  cher- 
che de  fatisfadion  que  dans  fes  entre- 
tiens, &  dans  la  pratique  du  bien  qu'el- 
le lui  fuggére. 


Les  plaifîrs  que  fon  état  lui  rend  lé- 
gitimes ,  il  fe  les  refufe  en  partie ,  quand, 
3  ne  peut  fe  les  rcfufer  entièrement ,  & 
tâche  par  le  bon  ulàge  qu'il  fait  des  mo- 
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ments  que  Dieu  lui  accorde ,  de  s'afleu-  » 
rer  l' éternité  qu'il  lui  promet. 

C  X  X  V. 

Il  aime  la  vertu  ,  la  pratique ,  mais 
n'en  fait  point  parade ,  parce  qu'il  préfè- 
re le  folide  de  l'une ,  au  vuide  de  l'autre. 

C  X  X  V  I. 

Il  regarde  comme  des  gens  qu'on  ne 
peut  aUez  méprifer  ceux  qui  croyent 
que  leurs  bonnes  adions  ne  peuvent 
être  affez  connues ,  &  qui  n'en  feroicnt 
pas  une  qu'en  public  i  parce  qu'il  fait 
qu'il  faut  être  ftgej  mais  qu'on  ne  doit 
point  chercher  à  le  paroi tre;  &  encore 
moins  affecter  de  paiTer  pour  tel. 

C  X  X  V  1 1. 

W  Quel  qu'élevée  que  foit  fa  dignité , 
quelques  grands  que  fbient  les  honneurs 
qu'il  reçoit  ;  il  n'en  eft  ni  plus  vain  ,  ni 
plus  fier,  &  n'en  fait  jamais  oftentation. 
Il  fait  trop  bien  que  pour  vouloir  (è  dif- 
tinguer  par  fa  vanité,  on fe fait fouvent 
mocquer ,  &  montrer  au  doigt  ;  qu'en 
tranchant  du  grand ,  onferendodieuxr 
&  qu'on  doit  le  contenter  d'être  envié. 

CXXVllI. 
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C  X  X  V  1 1 1. 

Jamais  homme  n'a  été  fi  humain  en- 
vers lout  le  monde ,  ni  û  fomilier  qu'il 
Vei\  à  tous  Tes  amis  :•  Mais  quoi  qu'ils  par- 
tagent également  l'honneur,  le  plaifir , 
&  l'avantage  de  fon  amitié ,  il  fait  néan- 
moins leur  faire  lentir  ,  &  remarquer 
leur  diftindion  par  celle  de  fon  acceiiil, 
&  de  iks  ena*etiens, 

ex  XIX.  ? 

Il  n'eft  pas  comme  ces  gens  qui  cha- 
que jour  font  différents  d'eux  mêmes , 
&  qui  ont  la  volonté ,  la  conduite ,  & 
l'entendement  journaliers  ,  toujours  le 
même  à  l'égard  de  ce  qui  eft  parfait, 
il  ne  dément  jamais  fon  procédé.  Ce 
qu'il  foûtenoit  hier ,  il  ne  le  contredit 
point  aujourd'hui ,  &  fi  quelquefois  il 
change ,  ce  n'eft  dans  le  fond  que  parce 
que  les  affaires  changent  de  face ,  &  que 
les  occafîons  manquent. 

ex  XX. 

Sa  fageffe  n'eft  point  fuperficielle ,  la 
-grandeur  où  il  efl,  lapuiffancequil'en» 

viron- 
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vironne,  les  grands  biens  qu'il  pofîede 
ne  peuvent  nf  l'éblouir,  ni  l'ébranler: 
&  en  tout  temps  comme  en  toutes  oc- 
cafîons  il  paroit  toujours  dans  hi  même 
fituation ,  &  au-dellas  de  Ion  bonJieur. 

C  X  X  X  I. 

Il  obferve  toujours ,  &  en  toutes  cho- 
fes  tant  d'égalité  6c  de  modération  ,que 
les  envieux  mêmes  de  fa  fortune  ne  peu- 
vent fe  diCpenfcr  de  louer  la  vertu . . . 
Ces  ennemis  ordinaires  du  mérite  ,  & 
du  bonheur  d'autrui  ne  lavent  par  ou 
faire  agir  leur  pâfîion ,  <Sc  fe  voyent  for- 
cez de  l'avouer  plus  heureux-  par  l'ufa- 
ge  de  fa  félicité,  que  par  fa  polleirion. 

C  X  X  X  I  J. 


Jamais  il  ne  s'efl:  fervi  de  l'avantage 
que  lui  à  procuré  (Il  liaute  réoutation , 
qu'avec  prudence  ;  c'eft  elle  auf^i  qui 
toujours  à  été  la  règle  de  fon  bon- 
heur. 

CXXXIII. 

Comme  il  a  apris  dans  (on  éducation 
que  les  prévaricateurs  de  la  première  ta- 
l-iC  de  la  Loi ,  qui  regarde  le  culte  & 

M  Thon- 


^66     l' Education 

l'honneur  divin  ,  font  plus  criminels, 
que  ceux  qui  pèchent  contre  la  féconde, 
qui  ne  regarde  que  la  juflice  humaine , 
il  fe  récrie  avec  plus  de  zélé  contre  le 
blafpliéme ,  le  parjure ,  l'impiété ,  &  les 
autres  crimes  que  l'on  commet  contre 
Dieu ,  que  contre  les  vols ,  les  homici- 
des ,  les  adultères ,  &  les  autres  crimes 
qui  fc  commettent  contre  les  hommes; 
il  ne  laide  pourtant  pas  de  condamner 
ceux-ci,  &  de  les  punir  autant  quefbn 
pouvoir  ;,  &  Ion  autorité  le  lui  permet- 
tent. 

€  X  X  X  I  V. 

Il  ne  s'offence  point  des  infultes  qu'on 
lui  fait:  il  s'arme  de  patience  contre  les 
violences  de  fes  ennemis ,  méprife  leurs 
mépris ,  &  leurs  avanies ,  met  en  oubli 
tout  ce  qu'ils  ont  dit  pour  le  décrier,  & 
tout  ce  qu'ils  ont  machiné  pour  le  per- 
dre ,  &  ne  prend  garde  à  ce  qu'ils  font 
pour  le  ruiner ,  qu'afin  qu'il  puilFe  tou- 
jours être  en  état  de  les  fervir. 

C  X  X  X  V. 

Il  n'écoute  point  fes  paffions ,  ne  fuit 
point  leurs  mouvements,  &  regarde  leurs 
fafllies  comme  autant  depasgliirantsnu 

rin&- 
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l'innocence  trcbuche ,  ou  h  prudence 
s'oublie ,  &  ou  la  vertu  courre  rifque 
de  fe  perdre, 

C  X  X  X  V  I. 

S'il  fe  vange  de  Tes  ennemis ,  ce  n'cil 
qu'en  irritant  leur  jaloufie,  à  ibrce  de 
bien  faire  -,  ôc  en  tourmentant  leur  envie 
en  fe  procurant  tous  les  jours  de  nou- 
veaux honneurs  par  U  pratique  de  quel- 
ques vertus  nouvelles.  Il  ne  croit  pas 
qu'il  foit  permis  à  un  Chrétien  de  le  van- 
ger  autrement ,  ni  qu'il  y  o  il  de  veng«?an- 
ce ,  &  plus  héroïque ,  &:  plus  honnctc. 

C  X  X  X  V  I  I. 

Il  ne  fe  travaille  point  à  chercher  les 
moyens  de  (è  vanger  de  ceux  qui  lui  por- 
tent envie ,  il  fe  contente  de  vivre  tou- 
jours dans  une  grande  retenue  pour  fe 
conferver  l'eftime  de  ceux  qui  le  con- 
noilTent ,  &  de  faire  en  forte  par  fa  con- 
duite bien  réglée,  6c  en  fe  rendant  offi- 
cieux à  tous ,  de  mériter  celle  de  ceux-là 
mêmes  qui  ne  le  connoiffenr  pas ,  parce 
qu'il  fait  qu'en  s 'attirant  l'admiration  des 
uns,&  les  louanges  des  autres ,  il  ne  pour- 
ra pas  faire  plus  de  peine  à  fcs  envieux. 
M  2  CXXXVIII. 
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C  X  XXVIII. 

Il  fe  fait  aimer  des  petits ,  fans  fe  faire 
haïr  des  gi*andsiparce  qu'en  entrant  dans 
les  milercs  de  ceux-là,  &  en  fe  popu- 
larizant,  pour  ainfi  dire  avec  eux,  il  ne 
perd  rien  de  l'eflime ,  ni  du  refped  qu'il 
doit  à  ceux-ci. 

C  X  X  X  I X. 

Il  n'afTede  pas  d'enre  toujours  avec  les 
malheureux  fous  prétexte  de  les  fecourir, 
ou  de  les  cOnibler  ,  parce  qu'il  fait  que 
fi  cette  conduite  eft  quelquefois  une  mar- 
que de  bon  naturel ,  elle  n'en  eft  pas 
toujours  une  d'un  bon  efprit.  Mais  il  né 
fe  foucie  point  non  plus  de  fe  trouver 
ordinairement  avec  ceux  que  la  fortune 
favorife,  parce  qu'il  fait  qu'on  ne  voit 
dans  leur  compagnie  que  des  exemples 
d'une  infùportable  vanité ,  &  que  la  ver- 
tu y  eft  ordinairement  infultee  de  mille 
manières. 

C  X  L. 

^  Il  ne  haït  aucun  de  ceux  qui  ibnt  plus 
riches,  ou  plus  honorez  que  lui,  parce 
qu'il  n'a  point  de  jaloufie.  Mais  il  n'en 

eft 
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e(l  pas  un  feul  qu'il  iic  p'^iiine  de  tous 
ceux  qu'il  voie  dans  lu  miferc ,  oc  d  ins 
l'aiBidion  ,  parce  qu'il  a  de  la  compaf- 
fion ,  &:  de  la  tendrclle. 

C  X  L  I. 

II  a  toujours  fait  voir  qu'il  n'ctoitfcn- 
fib'e  à  la  bonne  fortune ,  qu'autant  qu'il 
a  pu  h  faire  rcfientir  àfcsamis,  &aux 
pauvres  ;  <5v  que  Teinploi de  fcs riciic lies 
n'a  jamais  eu  d'-.ui:re  lin  que  leur  plaifir, 
ôc  leur  fouiagement. 

C  X  L  1 1. 

II  n'cH-  pas  comme  ceux  qui  font  tout 
ce  qu'ils  font  finis  réflexion;  &:  oui  s'a- 
mulent  à  penfcr,  &  à  rélléchir'fur  ce 
qu'ils  ont  fut ,  quand  ils  l'ont  tait.  Il 
comprend  que  c'eft  cherehcr  des  expé- 
d-eiits  pour  réiiflir ,  quai.d  on  ne  peut 
plus  biûi  faire  -,  qu'il  y  a  de  l'impertinen- 
ce dans  un  femblable  proeédéj  &  que 
c'eft  s'expofcr à ferepentir.  Maisil pen- 
le  ,  il  rétléchic  avant  que  de  faire  j  & 
pour  fiire  il  prend  fi  bien  Tes  mefures, 
qu'il  à  toujours  lieu  d'être  fatisfait ,  parce 
qu'il  iatisfak  toujours  les  autres. 

M  3  CXLIIL 
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C  X  L  1 1 1. 

Il  n'attend  pas  qu'il  foit  dans  le  dan- 
ger ,  pour  penfcr  aux  moyens  de  s'en  ti- 
rer. Il  va  au  devant ,  &  prévient  par  une 
mûre  confidération ,  tout  ce  qui  peut  lui 
arriver  de  tacheux  :  Il  anticipe  fur  la  vie, 
pour  ainfi  dire ,  par  la  prévoyance  ,  & 
par  la  réflexion  ,  èi  fe  rend  les  chofes 
futures ,  fi  bien  prélentes  par  la  peniee,. 
qu'il  n'y  a  point  de  cas  fortuit  pour  lui. 

C  X  L  I  V. 

L'avenir  &  le  pafTé  font  les  deux  grands 
livres  qu'il  à  toujours  devant  les  yeux  ; 
il  pafTe  tout  le  temps  de  fa  vie  à  les  mé- 
diter, &  à  les  comprendre ,  &  ne  fe  croit 
parfait  qu'autant  qu'il  eft  attentif  à  y  11-  j 
re,  6l  exact  à  s'en  occuper.  " 

C  X  L  V. 

Il  fait  trouver  le  goût  de  tous  ceux  è  l 
qui  il  parle,  &  jamais  il  ne  lui  eil:  arri- 
vé de  faire  une  cenfure ,  en  penlant  fai-  ' 
ce  un  éloge ,  de  cha^iner  par  où  il  pen-  I 
foit  obliger,  faute  de  connoitre  les  ef--  1 
prits. 

CXLVL 


Parfaite.      171 

C  X  L  V  I. 

Dans  les  convcrfations ,  il  a  (fgard  aux 
qualitez,  <5c  aux  conditions  de  ceux  avec 
lelquels  il  convcrfe.  Avec  les  grands  il 
a  un  entretien  rd'pcdueux  ,  iionnète ,  <5c 
foiimié,  toutes  les  mar.icres  Ibni  polies, 
6c  retenues ,  Tes  exprcdions  choifies,  mais 
naturelles;  &  jamais  il  ne  le  rend  en- 
nuyeux par  Ion  flux  de  bouche  ,  ni  in- 
commode par  la  longueur  de  fa  \  illte. 

C  X  L  V  1 1. 

Avec  Tes  amis  il  convcrfe  flimilicre- 
ment ,  lans  nrt ,  &  lans  afreclation  ,  par- 
ce qu'il  lait  qu'cnticamisla  convellition 
doit  être  comme  les  vêtements,  aifée, 
fans  connrainte  &  flins  artifice. 

C  X  L  V  I  1 1. 

Il  s'étudie  dans  les  uns  ,  ô:  dans  les 
autres  plus  à  parler  jufte  qu'à  bien  par- 
ler ,  parce  qu'il  l:iit qu'il  efl  plus  néceflài- 
re  de  parler  à  propos ,  que  de  parler  e'io- 
quemment. 

C  X  L  I  X. 

S'il  eft  avec  des  ignorants ,  il  ne  fliit 
M  4  point 
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poiîït  l'habile  homme  i  il  s'accomode  à 
la  portée  des  uns ,  &  des  autres ,  &  ai- 
me mieux  parler  mal  ,  &  fimplement 
comme  eux ,  afin  de  fe  faire  entendre , 
que  fefervir  d'expreiîions nobles,  gran- 
des, &  briihîntes  pour  paroître  fçavant, 
&  n'être  point  compris. 

C  L. 

Sur  tout  il  prend  bien  garde  de  laifler 
échapper  à  la  volée  quelques  mots,  que 
quelqu'un  de  la  compagnie  pui (Te  pren- 
dre comme  dit  à  deflein  pour  foi ,  parce 
qu'il  iait  que  l'inadvertance  de  ces  finîtes 
ne  les  excufe  pas  s  qu'il  n'y  a  rien  qui 
demande  plus  de  circonfpedion ,  que  la 
converiation ,  &  que  les  offencez  en  con- 
fervent  quelquesfois  long-temps  de  la 
rancune. 

C  L  I. 

(Jue  ceux  avec  lefquels  il  s'entretient 
foient  groiïïers  5  qu'ils  parlent  mal ,  & 
(qu'ils  raiibnnent  encore  pire ,  il  les  laiC- 
ie  parler ,  mais  il  ne  cendire  jamais  ce 
qu'ils  difent:  Il  a  quelquesfois  pitié  de 
leurs  m.auvaifes  raifons.  Il  les  écoute , 
mais  jamais  il  ne  les  contrôle  ,  fur  tout 
quand  ce  fpnt  gens  qui  ne  dépendent 

point 
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point  de  lui ,  ou  qui  ne  méi  itent  pas  qu'on 
les  corrige. 

C  L  I  I. 

Enfin  il  fiiit  fe  fliire  à  l'humeur  ,&  au 
caraclére  d'efprit  de  tous  ceux  qu'il  pra- 
tique ,  fuporte  les  défauts  de  ceux-ci , 
les  inipoliteiîes  de  ceux-là ,  ôc  ne  le  plain- 
dre ni  des  uns  ni  des  autres. 

C  L  1 1 1. 

Il  n'el>  pas  comme  ceux  qui  pour  pa- 
roi tre  beaux  clprits ,  en  veulent  plus  di- 
re qu'ils  n'en  (îivent  5  il  fe  renferme  dans 
fa  fphére ,  ne  dit  que  ce  qu'il  fait ,  & 
n'affede  jamais  par  vanÎLe  de  dire,  & 
de  paroïtre  favoir ,  ce  qu'il  ne  fait  point. 

C  L  I  V. 

Toutes  fes  penfées  font  bonnes ,  & 
bien  conçues ,  p^irce  qu'il  à  l'efprit  net, 
pur  ôc  d.gaLjé  s  &  quand  il  les  veut  met- 
tre au  jour ,  il  ne  fe  fert  que  d'expref- 
fions  concifes,  mais  grandes,  juRes^ôc 
intelligibles. 

CL  V. 

Quand  il  fait  quelque  récit ,  s'il  y  me- 
M  s  le 
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lé  quelque  chofe ,  qu'il  n'ait  apris  que 
par  ouï  dire,  il  avertit  qu'il  n'eft qu'un, 
écho  ;  qu'on  peut  ne  le  croire  pas  =  mais 
jamais  il  ne  fc  fait  l'auteur  de  ce  qu'il  ne 
iàit  pas  certainement ,  ou  par  lui-mê- 
me; parce  qu'il  fait  que  quiconque  af- 
firme une  chofe  incertaine ,  s'expofe  à 
mentir ,  &  que  c'eft  fort  aprocher  du 
menfonge,  que  de  ne  dire  la  vérité  que 
par  hazard. 

C  L  V  I. 

Il  écoute  tout  ce  qu'on  lui  dit  ;  l'hon-^ 
nêteté  le  veut  s  mais  il  doute  prefque 
toujours ,  parce  qu'il  penfe  que  la  paf- 
iîon  qui  fe  ghfle  par  tout  peut-être  de 
partie,  &  fouvent  n'en  croit  rien  tout  à, 
tait ,  parce  qu'il  fait  qu'il  eil  très-ordi-1 
naire  de  mentir. 

CL  VIL 

Quand  il  fufpend  fon  jugement ,  il  fe 
garde  bien  de  faire  connoitre  à  celui  qui 
lui  parle ,  qu'il  doute  de  fa  bonne  foi , 
3c  de  fa  fincerité,  il  n'y  auroit  pas  de 
l'incivilité  feulement ,  il  y  auroit  enco- 
re de  l'ofFence  3  car  ce  feroit  le  traiter 
de  trompeur  j  ou  de  trompé. 

CLVIIL 
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C  L  V  1 1 1. 

îj  n'eft  pas  incrédule  ^  mais  il  ne  fe 
laiile  perluader  que  p;u^de  bonnes,  & 
de  folides  railbiii;. 

C  L  I  X 

Il  :î  le  jugement  folide,  ôc  nernifon- 
ne  qu'autiuit  qu1l  fliut.  Il  lait  que  le 
trop  de  raiibnnementaproche  delacon- 
teftatioii. 

C  L  X. 

Il  aime  mieux  pnroître  plus  pefant, 
qu'être  trop  fin.  Les  iubtilitez  lonc  fli- 
ciles  à  de'couvrir ,  &  dès  qu'elles  ibnc 
découvertes ,  elles  rendent  odieux ,  & 
ne  valent  plus  rien.  Il  iait  d'ailleurs 
qu'on  ne  réveille  point  la  lufpicion , 
quand  on  fe  laifTe  croire  peu  entendu. 

CLXI. 

n  n'afFeae  pas  d'être  habile  avec  les 
fots,  ni  prudent  avec  les  fous,  il  parle 
à  chacun  félon  fon  caradere. 

CL  XII. 

U  n'ignore  p-as,  mais  quelquefois  ii; 
M  C  en 
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en  fait  femblant  ;  Il  y  a  des  occafions  ^ 
ou  le  meilleur  f^avoir  confifte  à  feindre 
de  ne  fçavoir  pas. 

C  L  X  1 1 1. 

Il  n'eft  point  comme  ceux  qui  fe  dé- 
mentent à  toutes  les  railleries  que  l'on 
fait  contre  eux,  par  galanterie j  II  lait 
que  ceux  qui  s' en  piquent,  provoquent 
les  autres  à  les  piquer  encor  ,  &  que 
d'ailleurs  le  meilleur  moyen  eft  de  laif- 
fer  pafler  la  raillerie ,  fans  l'arêter ,  & 
de  la  lailTer  tomber  fans  la  relever. 

CL  XIV. 

.  La  raillerie  même  excefllve  le  pique 
aufîi  peu  qu'elle  rebute  les  autres  3  il  la 
fait  fouffrir  avec  autant  de  tranquiiité , 
que  les  autres  avec  émotion  3  auili  en 
la  fouffrant  fans  peine  ,  il  fe  Mt  palier 
pour  un  homme  de  grand  fond.   ^ 

C  L  X  V. 

Il  ne  raille  jamais  ;  il  fait  que  rien  ne 
demande  plus  de  circonfpedion ,  ni  plus 
d'adreilè,  &  de  génie,  &  que  d'ailleurs 
avant  que  de  commencer,  ilfautfavoîr 

juf- 
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jufqu'ou  peut  aller  la  force  d'efprit  de 
celui  avec  qui  l'on  veut  plailanter  ;  & 
la  patience  de  celui  au  iujet  duquel  ôc 
fur  lequel  on  plaifante. 

C  L  X  V  I. 

Il  ne  fe  formalife  de  rien.  Toujours  de 
belle  humeur  ,  il  prend  en  riant  ce  qu'un 
autre  prendroit  tout  de  bon. 

C  L  X  V  1 1 . 

Il  ne  fe  croît  oiFenfé  que  quand  la  ver- 
tu ,  l'innocence  ôc  la  raifon  fouffrent  : 
encor  dans  ces  conjonctures ,  n'en  fait- 
il  Tes  remontrances  qu*avec  douceur ,  & 
de  iang  froid. 

C  L  X  V  1 1 1. 

Il  n'eft  infenfible  ni  aux  louanges ,  ni 
aux  injures  5  mais  Çàns  s'apliquer  celles- 
là  ,  il  ne  reiTent  celles-ci  que  quand  il 
faut  i  &  les  attribue  toujours  à  fes  démé- 
rites ,  &  les  autres  à  la  galanterie. 

C  L  X  I  X. 

La  flaterie  lui  eft  plus  infuportable  que 

l'en- 


278     l' Education 

l'envie ,  &  lui  paroît  plus  cruelFe  que  h 
haines  parce  qu'il  s'aperçoit  que  la  hai- 
ne &  l'envie  de  fes  ennemis  le  retiennent 
dans  une  continuelle  attention  ilir  lui- 
même  ,  &  lui  font  heureufement  préve- 
nir la  médii'ance,  en  le  portant  à  corri- 
ger en  lui  des  défeuts,  que  la  iiaterie 
pâlie ,  &  dérobe  à  fa  vue; 

C  L  X  X. 

Jamais  il  n'en  eftladupe,  parce  qu'il 
ne  la  paye,  ni  ne  la  récompenfe;  ou 
s'il  la  paye ,  ce  n'efl  que  du  mépris  qu'el- 
le  mérite. 

CL  XXL 

Ennemi  de  ceux  qui  ^relèvent  en  pu- 
blic les  qualitez  qu'ils  ont ,  quelques  mé- 
diocres &  vulgaires  qu'elles  ibient,  s'il 
a  à  fe  faire  honneur  en  compagnie  de 
quelque  choie ,  c'eft  de  fa  modellie ,  & 
de  fon  humilité ,  jamais  il  ne  s'aplaudit 
de  fes  vertus,  parce  qu'il  voit  dans  ceux 
qu'il  fe  propofe  pour  modèles ,  une  in:- 
fînité  de  perfedions  éminentes  ,  qu'il  a, 
mais  qu'il  délire  toujours ,  parce  qu'il 
ne  croit  jamais  les  avoir. 


CLXXIL 
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C  L  X  X  I  L 

Jamais  il  ne  fe  loue,  parce  qu'à  fe 
lOuër  il  y  a  de  la  préfomption  j  de  l'a- 
mour propre ,  &  que  c'ell:  une  vanité 
ouverte ,  qui  d'elle-même  eft  indiporta- 
ble  :  m^ais  il  ne  fe  blâme  pas  non  plus , 
parce  qu'à  le  blâmer,  il  y  a  de  la  folie, 
&  de  la  baiîefie ,  &  que  l'exceflive  hu- 
milité de  celui  qui  le  blâme,  eft  tou- 
jours iurpede  d'une  vanité  cachée. 

C  L  X  X  1 1 1. 

Il  aime  le  férieux ,  il  l'eft  preique  toû^ 
jours  :  mais  il  n'efl  pas  ennemi  de  l'a- 
gréable ,  ôc  quelquefois  il  donne  quel- 
ques moments  à  Tenjouement,  parce 
qu'il  croit  qu'être  toujours  férieux,  eft 
un  vice  auiîi  blâmable,  que  celui  de 
plaiflinter  toujours  :  que  l'un  ne  convient 
qu'aux  bouffons ,  &  l'aun'e  qu'aux  hy- 
pocondres:  &  que  l'un  &  l'autre  carac- 
tères ne  font  ni  moins  ridicules  en  eux- 
mêmes ,  ni  moins  odieux  devant  le  mon- 
de. 

ex  XX  IV. 

Ainfi  s'il  plaifante ,  il  ne  plaiîànte  qu'à 

pro^ 
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propos ,  &  rarement  parce  qu'il  lait  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  déplailant  qu'une  con- 
tinuelle plaiiantene ,  que  dans  le  mon- 
de ,  on  traite  les  plaifants  de  profeilion 
comme  les  menteurs,  on  ne  les  croit  ni 
les  uns ,  ni  les  autres ,  &que  la  gaufferie 
y  eft  au(îi  iufpede  que  le  menlonge. 

CLXX  V. 

En  jouant  de  plailanterie  &  d'enjoiiè- 
ment ,  il  ne  porte  jamais  à  l'excès  ni  l'un, 
n'y  l'autre.  Il  contiilte  la  prudence ,  & 
la  raifon ,  &  garde  toujours  la  préféren- 
ce à  la  iagelîë ,  &  le  reiped  à  la  bien- 
féance. 

C  X  X  V  L 

II  efl  retenu  à  parler,  parce  qu'il  fait 
que  quiconque  eft  prompt  à  dire  ce  qu'il 
penfe,  efi  toujours  fur  le  point  d'être 
vaincu.  Il  efc  fage  &  circonfpedi  quand 
il  parle ,  parce  qu'il  fait  que  l'on  eft  tou- 
jours à  temps  pour  lâcher  la  parole ,  mais 
non  pas  pour  la  retenir:  Et  il  parle  peu, 
parce  qu'à  moins  de  paroles ,  moins  de 
procès. 

CLXXVÎI. 

Que  chacun  juge  félon  fon  caprice , 

en 
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ou  félon  Ion  humeur  :  pour  lui ,  il  ju- 
ge toujours  félon  la  vérité ,  &  fur  de 
bonnes  preuves. 

C  L  X  X  V  I  I  I. 

Il  ne  condamne  j.imais  tout  fcul ,  ni 
à  la  volée  ce  qui  plaît  à  plufieurs ,  // 
fitit^  dit-il,  ((u' il  y  ait  quelque  chofe  de 
hn  puififue  tant  de  gens  en  font  contents  y 
l^  l'aprouvent. 

C  L  X  X  I  X. 

Il  ne  donne  point  dans  le  paradoxe 
pour  fe  faire  admirer ,  il  fait  que  com- 
me il  ne  peut  y  avoir  que  des  ambitieux 
qui  le  fervent  de  la  pointe  de  ces  Ibres 
de  nouveautez  pour  furprendre ,  il  n'> 
SI  auiîi  que  les  fots  qui  en  foient  épris: 
&  que  d'ailleurs  le  paradoxe  eft  une  ef- 
pèce  de  tromperie ,  de  charlatannerie , 
qui  ne  perd  pas  feulement  fi  vogue ,  dès 
que  l'on  vient  à  connoître  la  faullèté 
dans  la  pratique,  mais  qui  décredite en- 
core celui  qui  veut  fe  fmgularifer ,  & 
faire  l'efprit  aflàifonné ,  dès  qu'on  con- 
noît  ion  intention. 


CLXXX, 
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C  L  X  X  X. 

Il  fe  garde  bien  de  faire  oflentation , 
de  tout  ce  qu'il  lait ,  il  a  apris  que  la 
moitié  en  montre  &  la  moitié  en  refer- 
ve ,  vaut  mieux  qu'un  tout  déclaré. 

CLXXXL 

Sa  Prudence  qui  le  fait  parler, <S: qui 
le  fait  taire ,  l'empêche  de  dire  tout  quand 
il  parle ,  &  lui  aprend  à  garder  toujours 
quelque  chofe  de  notiveau  pour  paroi- 
tre  le  lendemain. 

C  L  X  X  X  ïï. 

Jamais  il  n'efl:  plus  refervé  dans  fes 
paroles  que  lorfqu'il  fe  trouve  avec  des 
gens  curieux ,  qui  le  contredifent ,  ou 
qui  le  raillent ,  parce  qu'il  fait  que  les 
pièges  que  l'on  tend  à  la  difcretion  font 
de  contredire ,  pour  tirer  une  explica- 
tion ample  de  ce  qu'ils  n'ont  entendu 
que  confufément,  &dejetter  des  mots 
piquants  pour  faire  prendre  feu. 

C  L  X  X  X  II  L 

Efelailîe  connoître,  parce  qu'il  n'cft 
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point  fourbe ,  mais  il  ne  fe  laiffe  pas  com- 
prendre parce  qu'il  eft  fage.  Il  fe  mé- 
nage fi  bien  que  pcrfonncnelcvoittout 
entier ,  &  que  chacun  en  voit  pourtant 
afTez  pour  s'édifier ,  pour  s'inftruire ,  ôi 
pour  l'admirer. 

C  L  X  X  X  I  V. 

Il  eil  fort  retenu  à  offrir  fes  femccs, 
parce  qu'il  ne  les  offre  jamais  qu'il  ne 
veuille  de  tout  (on  cœur  s'intércflcr  ,& 
prendre  part  aux  aflaires  de  celui  qu'il 
en  aflûre  -,  mais  il  eil  encore  piu^-  circonf- 
ped  à  fe  fier  aux  offres  que  les  auu'es 
lui  font  des  leurs ,  parce  qu'il  lait  qu'il 
en  eft  beaucoup  qui  donnncnt  de  belles 
paroles ,  mais  peu  qui  donnent  de  bons 
effets. 

C  L  X  X  X  V. 

Jamais  il  ne  s^engage  de  parole  qu'il 
ne  Ibit  ailbré  de  pouvoir  fiire  ce  qu'on, 
lui  demande  j  ou  qu'il  n'ait  envie  de  don- 
ner ce  qu'il  promet.  Il  prévient  même, 
quand  il  le  peut,  les  défirs  de  ceux  avec 
lefquels  il  s'engage,  &  leur  donne  tout, 
-quand  tout  dépend  de  lui,  avant  que  de 
kur  rien  promettre.  Il  lait  qu'aujour- 
d'hui l'on  ne  fe  repaît  point  de  paroles^ 

qui 
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qui  ne  (ont  que  du  vent  i  &  il  croit  que 
toutes  ces  civilitez ,  &  ces  offres  de  fer- 
vices  font  des  flmflironnades ,  &  de  ci- 
viles tromperies,  indignes  d  un  honnête 
homme ,  quand  elles  demeurent  ilcriles, 
&  iàns  effet, 

C  L  X  X  X  V  I. 

Qu^i  qu'il  rcconnoiffe qu'il  efl dange- 
reux de  dire  la  vérité ,  il  ne  peut  s'em- 
pêcher de  la  dire  ,  ni  fe  réioudre  à  la 
trahir.  Ce  qu'il  flùt  pour  ménager  ceux 
de  qui  il  parle  ,  c'eft  qu'il  la  détrempe 
avec  du  fucre  de  charité  ,  &  l'adoucit 
avec  du  m.iel  de  prudence  i  parce  qu'il 
fait  que  lor (qu'elle  touche  au  vif,  c'eft 
la  quinteffence  de  l'amertume. 

C  L  X  X  X  V  I  ï. 

Quand  il  trouve  quelque  chofe  de  mal, 
il  fait  en  dire  là  penfée  iàns  biaifer. 

C  L  X  X  XVII  L 

S'il  reprend  quelqu'un ,  illeiàitavec 
douceur ,  &  en  peu  de  paroles  s  jamais 
Ja  paillon  ne  s'en  mêle  :  encore  ne  prend- 
t'il  cette  liberté  qu'avec  ceux  qui  lui  font 
inférieurs ,  ou  familieis. 

CLXXXIX, 
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C  L  X  X  X  I  X. 

Rempli  d'adrcfTe  &  de  ditcretion  ,  quel- 
quefois il  emprunte  les  noms  des  perlbn- 
*  nés  abfentes ,  ou  de  celles  qui  font  mor- 
tes ,  pour  dire  à  ceux  qui  l'ccoutent  , 
leurs  veritezjôc  leurs  hire  fentir  indirecle- 
ment ,  leur  mauvaife  vie ,  fans  les  cho- 
quer. 

C  X  C. 

Il  a  de  la  prudence  ;  &  quand  il  a  à 
f^iire  un  reproche  à  des  gens  d'efprit ,  il 
le  contente  d'un  geile ,  pour  leur  faire 
fentir  fi  peine,  parce  qu'il  ^ait  qu'à  un 
bon  entendeur ,  il  ne  faut  qu'un  ligne. 

C  X  C  I. 

S'il  s'aperçoit  qu'ils  s'en  chagrinent , 
il  n'en  vient  pas  à  des  inve£lives ,  ni  à 
des  corrections  ouvertes ,  &  véhémentes, 
(hors  que  la  nature  dQs  faits  reprehenfi- 
bles  ne  l'exige.)  Ce  ièroit  jetterdel'hui- 
!  le  dans  le  feuj  mais  il  prend  le  parti  de 
I  fe  taire; &  c'eft  le  meilleur  expédient  pour 
les  confondre. 


CXCIL 


286    l' Education 

C  X  C  I  î. 

Il  eft  difficile  à  tromper  parce  qu'il 
fait  pénétrer  la  vérité  s  aprofondk'  les  le- 
crets;  reconnoitre  la  flatterie  i  dévelo- 
perles  miftéres^  démêler  les  intentions, 
difcerner  ie  déguifement ,  &  voir  les  cho- 
ies en  elles-mêmes. 

C  X  C  I  î  I. 

Il  ne  prend  pas  garde ,  fi  ceux  à  qui 
il  parle  (ont  fots,  pour  en  prendre  oc- 
cafion  de  fe  retirer  aux  ténèbres  de  la 
fî^.terie ,  en  les  trompant  ,  ou  s'ils  font 
gens  d'efprit ,  pour  paffer  à  la  lumière 
de  la  vérité,  en  agiflànt  avec  eux  fin» 
cérement  ;  de^  quelque  trempe  qu'ils 
foienttous,  il  ie  comporte  avec  les  uns, 
&  av^ec  les  autres  de  la  même  manière , 
avecla  même  droiture,  &lamêmefim- 
plicité. 

C  X  C  I  V. 

Quand  il  s'explique  à  eux  en  particu- 
lier de  leurs  moeurs,  &  de  leur  condui- 
te .  û  leur  dit  fuccintement  ce  qu'il  en 
penfe  lans  le  leur  mâcher  ,  parce  qu'il 
ne  peut  mentir  i  &  fans  rien  palier  -,  par- 
ce qu'il  ne  peut  flater, 

CXCV. 
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C  X  C  V. 

II  a  toujours  pris  pliifir  à  fliire  voir 
qu'il  prcieroit  la  qualité  de  bonmain-e, 
éc  de  cordial  ami ,  à  celle  de  Juge  auù 
tére  i  &  qu'il  n'a  pas  moins  d'averàou 
pour  la  rigueur,  (5cpourlalévérité,quc 
de  penchant  pour  la  clémence,  &pout 
la  douceur. 

C  X  C  V  I. 

Quelque  tort  que  l'on  lui  fafTc,  il  ne 
laifTe  jamais  entrer  la  haine  dans  fou 
cœur,  pour  en  chaflcr  celui  qui  le  lui 
à  fiiit.  Il  lait  que ,  quand  une  fois  la 
haine  s'efl:  emparée  d'un  cœur ,  on  ne 
l'en  chafle  pas  elle-même  quand  on  le 
veut 

C  X  C  V  1 1. 

Il  n\i  point  de  rancune  -,  &  quelque 
affront  qu'il  ait  reçu  il  ne  cherche  pas 
à  s'en  vanger ,  il  fait  que  quand  on  s'a- 
bandonne a  la  vengeance  on  ne  s'arrête 
pas  toujours  ou  l'on  fe  l'étoit  propofé. 

CXGVIII. 

y    Différent  de  ces  efprits  remuants ,  6t 

in- 
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inquiets  qui  affedent  d'être  mal  avec  tout 
le  monde ,  Ibit  par  efprit  de  contradic- 
tion ,  foit  par  dégoût ,  il  aifede  de  ne 
l'être  avec  perfonne ,  parce  qu'il  fait  qu'il 
ne  faut  jamais  provoquer  l'averfion: 
Qu'elle  vient  afTez  fans  qu'on  la  cher- 
che. 

C  X  C  I  X. 

L 'ambition  ne  lui  fait  rien  défîrer. 
Content  de  ce  que  le  fort  lui  a  donné  , 
il  en  fait  plus  de  cas,  que  de  tout  ce  qu'il 
liii  à  refufé. 

C  C. 

Il  aime  la  vérité  ,  &  ne  la  trahit  ja- 
mais dans  ce  qu'il  dit,  non  plus  que  dans 
ce  qu'il  penfe, 

CCI. 

'  Ayant  fait  fbn  objet  de  l'honneur ,  & 
de  fon  devoir  fa  règle ,  il  va  de  bien  en 
mieux ,  pratique  ouvertement  la  vertu, 
&  ne  fefoucie  point  (î  on  le  regarde  dans 
le  monde  ccmnic  un  bon  homme  du 
vieux  temps ,  pourvu  qu'il  fafle  ce  qu'il 
doit,  6c  qu'il  arrive  où  il  tend. 


CCII. 
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C  C  I  I. 

Il  ne  s'informe  ni  de  la  conduite  des 
Uns ,  ni  des  richelTes  des  autres.  Tou- 
jours renfermé  tout  entier  en  lui-même, 
il  hriflb  le  monde  comme  il  la  trouvé ,  & 
les  hommes  comme  ils  font ,  &  ne  s'em- 
baraffe  de  rien  que  de  fon  liilut. 

C  C  I  I  I. 

Si  quelquefois  il  ou\Te  les  yeux ,  ce 
n'efl:  que  pour  prendre  garde  que  dans 
ce  iîécle ,  la  malice  à  pafle  pour  une 
mode  courante ,  &  pour  gcmir  en  fon 
particulier  de  ce  qu'on  y  traite  la  vertu 
comme  une  étrangère. 

C  C  I  V. 

Quand  il  ne  peut  vivre  comme  il  vou- 
droit,  d'une  manière  confiante,  unifor- 
me ,  &  réglée  ,  il  vit  comme  il  peut , 
mais  toujours  félon  les  règles  de  la  rai- 
iôn,  &de  l'honnêteté. 

C  C  V. 

Il  a  le  naturel  bon,  l'abord  facile >  & 
N  la 
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la  parole  douce  ,  mais  quand  ii  ed  ne- 
cellaire ,  il  fait  fe  faire  écouter ,  ôc  ref- 
peder. 

C  C  V  L 

'  Rien  n'eft  plus  pénétrant,  nipluséler 
vé  que  Ton  efprit ,  toujours  capable  de 
recevoir  les  meilleures  impreiïions. 

C  C  V  I  I. 

La  nature  l'a  doiié  encore  d'une  mé- 
moire heureufe,  &  fidelle  ,  qui  le  fait 
toujours  fouvenir  de  ce  qu'il  à  fait,  afin 
qu'il  ne  manque  jamais  à  ce  qui  relie  à 
faire. 

C  C  V  1 1 1. 

Sa  conception  'eft  vive ,  6c  facile ,  fes 
exprefîions  fontjuftes  6c  pefées,  fes  ré- 
ponces &  fes  paroles  font  modérées  & 
il  fages  ,  qu'il  n'y  a  point  d'exemple , 
qu'elles  ayent  jamais  donné  le  moindre 
chagrin  à  perfonne ,  &  qu'il  fe  ibit  jamais 
repenti  d'avoir  parlé. 

C  C  I  X. 

Rien  de  plus  afïable,  ni  de  plus  char- 
mant que  ibn  acudl.    Tous  ceux  qui 

fe 
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iè  retirent  de  fa  prérence ,  en  tbrtent  pé- 
Béerez  de  fon  honnêteté. 

C  C  X. 

Il  fe  connoît  parfiûtement  à  toutes 
choies. 

C  C  X  I. 

Il  ne  le  cafle  point  la  tête  à  vouloir 
aprofondir  le  bien  &  le  mal ,  il  a  apris 
qu'une  jufticc  trop  exacte  dégénère  en 
injuflice. 

C  C  X  1 1. 

S'il  eft  engage  dans  le  commerce  d\i 
monde,  comme  il  fait  qu'aujourd'hui  il 
y  a  des  écueils  à  éviter ,  il  prend  Tes  me- 
lures ,  il  uié  dedifcrétion ,  de  prudence, 
&  de  patience ,  il  employé  la  réflexion, 
le  difcernement ,  il  les  envoyé  épier  les 
périls ,  fonder  les  précipices ,  &  faire  le 
guet ,  ôc  à  la  fuite  de  ces  eipions  fidè- 
les ,  il  marche  à  pas  comptez,  il  avance 
lentement,  ôc  pafTe  fans  rien  riiquer, 
ou  il  y  a  le  plus  à  craindre. 

ce  XI IL 

Il  n'efl  pas  comme  ceux  qui  donnent 
N  z  aveu- 
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aveuglement  dans  les  grandes  entrcprî- 
fes ,  qui  les  embraiVent  quand  elles  le  pré- 
fentent ,  fiins  délibérer  avec  la  raifon , 
&  fans  confulter  leurs  forces,  il  exami- 
ne les  chofes  en  elles-même ,  prévoit 
leurs  fuites ,  &  raifonnc  toujours. 

ce  XIV. 

Si  la  raifon  lui  refufe  fon  agrément , 
il  arrête  court ,  &  ne  penfe  a  rien ,  fi 
elle  le  lui  accorde  il  avance  ,  flîns  que 
la  confidération ,  ni  la  vue  du  danger  , 
puiflènt  refroidir  l'ardeur  de  fon  coura- 
ge- 

C  C  X  V. 

Il  entreprend  les  chofes  les  plus  dif- 
ficiles avec  autant  d'aflûrance ,  &  d'in- 
trépidité, que  les  chofes  les  plusaifées, 
&  les  chofes  les  plus  faciles ,  avec  au- 
tant d'ardeur  que  celles  où  il  y  a  plus 
d'obflacles ,  6c  de  difficulté  :  Celles-ci 
pour  ne  point  fe  relâcher  par  trop  de  con- 
fiance ,  celles-]  à  pour  ne  pas  perdre  cou- 
rage a  force  de  trop  craindre. 

C  C  X  V  I. 

Comme  toutes  fes  cntreprifes  n'ont 

jamais 
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jamais  pour  but  que  la  piété ,  la  religion, 
la  jurtice ,  &  la  gloire  de  Dieu ,  on  re- 
marque que  loit  fur  la  terre ,  ou  fur  la 
mer ,  les  orages ,  &  les  tempêtes  fem- 
blent  en  refpeder  les  projets ,  ôc  ne  le^ 
travcrfcnt  jamais. 

C  C  X  V  1 1. 

Sa  grande  vertu  fliit  toute  Ion  adref- 
fe ,  &  toute  Ton  indull:rie:  c'eft  par  fou 
moyen  qu'il  fait  s'attirer  les  relpeds  des 
uns ,  les  amitiez  des  autres  ,  &  l'admi- 
ration de  tout  le  monde,  &  qu'il  fait  en- 
trer dans  fcs  vues  le  Ciel,  la  Terre,  ,& 
tous  les  Eléments. 

ce  XVI  II. 

Il  ne  s*intrigue  point  dans  les  choies 
qui  ne  l'importent  en  rien.  L'homme 
qui  c{[  trop  intriguant ,  eft  le  but  du  mé- 
pris ,  ôc  comme  il  s'introduit  fms  honte, 
il  ell:  repoulTé  avec  confufion. 

G  C  X  I  X. 

Jamais  il  n'efl:  mal  dans  fes  afEîires , 
parce  qu'il  ne  fe  mêle  point  de  celles  des 
autres;  &  qu'il  ne  néglige ,  ni  ne  décou- 
vre trop  les  Tiennes. 

N  3  CCXX. 
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C  C  X  X. 

Il  fait  ce  qu'il  veut ,  parce  qu'il  ne  veut 
que  ce  qu'il  doit ,  &  ce  qu'il  peut. 

C  C  X  X  I. 

Il  n'eft  pas  comme  ces  fous  dont  l'im- 
pertinence va  jufqu'à  prétendre  que 
tout  s'ajuftera  à  leur  manie ,  ôc  favori- 
fera  leurs  projets. 

CCXXIL 

H  s'accommode  lui-même  aux  cîr- 
confiances  j  mefure  tout  au  temps ,  & 
à  la  failbn  5  &  s'en  failît ,  parce  qu'il  fait^ 
que  ni  l'un ,  ni  l'autre  n'attendent  per- 
fcnne  j  que  la  faifon  donne  le  point  de 
perfection  aux  adions ,  aux  paroles ,  & 
que  le  fort  de  la  prudence  confifte  à.  fe 
conformer  au  temps. 

ce  XX  III. 

Il  A  beaucoup  de  circonfpedion,  beau- 
coup de  précaution ,  ôc  ne  manque  pas 
de  pénétration, 

CCXXIV, 
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c ex  X  I  V. 

Dans  les  nén;otiations ,  dans  le  com- 
merce, tbns  les  eniiao^ements ,  en  tou- 
tes choies ,  il  donne  toujours  dans  le  mon- 
cie  des  témoignages  li  éclatants  de  bon- 
té ,  de  grandeur  d'ame  ,  &  de  fidélité  , 
que  ceux  qui  veulent  aprendrc  à  ib  con- 
duire a^•ec  droiture  avec  leurs  alVociez , 
&  à  vivre  avec  tout  le  monde  fans  arti- 
fice, fans  détours,  &  dans  la  bonne  foi, 
n'ont  qu'à  fixer  les  yeux  fur  lui,  &qu\\ 
contempler  les  exemples. 

C  G  X  X  V. 

II  n'entreprend  rien  de  fa  tête ,  ni  lans 
conleil  -,  il  confulte  toujours  les  gens  d'ef- 
prit ,  &  de  probité ,  &  préfère  leurs  lu- 
mières à  Tes  im.aginations.  Il  fait  que 
celui  qui  s'engage  defonchef,  fe  char- 
ge de  toute  la  haine  s'il  échoue ,  &  que 
quand  il  réiilfît ,  on  ne  lui  en  fait  point 
de  gré. 

C  C  X  X  V  I. 

Il  n'eil  pas  comme  ces  pcrfonnesin- 

conl'^antcs  &:  lec^eres  qui  ne  font  bonnes 

que  pour  commencer ,  (Sv  qui  n'achèvent 

N  4  jamais 
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jamais  rien,  qui  inventent,  &  qui  ne 
continuent  pas ,  avec  qui  tout  aboutit  à 
demeurer  court ,  &  imparfait  :  fon  ef- 
prit  ferme  &  confiant ,  pourfuit  coura- 
geufement  fa  pointe  ,  va  toujours  juf^ 
(ju'au  bout,  voit  la  fin  desafïàires,  fuë 
jufqu'à  ce  qu'il  vainque  la  difficulté,  fe 
contente  de  l'aveir  vaincue,  &  ne  pro- 
fite pas  de  fà  victoire ,  toutes  les  fois  qu'il 
le  peut,  mais  feulement  quand  il  veut. 

C  C  X  X  V  I  L 

Il  ne  vante  jamais  ce  qu'il  à  commen- 
cé. Tous  les  commencements  font  dé- 
fectueux ,  &  l'imagination  en  reile  tou- 
jours frapée^  &  prévenue. 

C  C  X  X  V  1 1  L 

îl  n'en  parle  que  quand  il  le  montre  ^ 
&  il  ne  le  montre ,  que  quand  tout  eiî 
achevé.  Ce  n'efr  rien  avant  que  d'être 
tout,  ôc  quand  une  cîiofe  commence 
d'être ,  elle  eft  encore  bien  avant  dans 
le  Rien.  Ceux  qui  vantent  leurs  heureux 
commencements  fe  fîatent  de  tirer  tout 
à  fait  une  choie  du  fond  du  néant ,  ou 
fouvent  ils  ont  la  honte  de  la  laiflerrei- 
ter. 

CCXXIX. 
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C  C  X  X  I  X. 

Il  ne  s'attiiche  pas  û  fort  à  la  contem- 
plation des  chofes  hautes,  qu'il  ne  pen- 
îè  pas  du  tout  à  celles  qui  font  commu- 
nes ;  il  donne  les  penfées  aux  unes ,  «5c 
ne  réfute  pas  fon  etprit  aux  autres. 

ce  XXX. 

Parce  qu'il  fait  que  tout  ne  doit  pas 
être  théorie ,  qu'il  faut  aufli  de  la  pra- 
tique ,  il  a  loin  d'aprendre  du  commer- 
ce de  la  vie  ,  ce  qu'il  lui  en  faut ,  pour 
n'être  ni  la  dupe ,  ni  la  rifée  des  autresj 
mais  jamais  pour  avoir  occafion  d'en 
plus  paroître ,  ou  de  tromper  plus  adroi- 
tement fon  compagnon  ,  fon  rival ,  ou 
fon  ailbcié. 

C  C  X  X  X  I. 

TI  ne  donne  pas  en  étourdi  dans  Tes 
vues  de  ces  perfonnes ,  qui  afPedentd'ê- 
tre  plus  civiles  que  les  autres  j  qui  n'ou- 
vrent la  bouche  que  pour  faire  des  com- 
pliments ,  ou  donner  des  louanges ,  & 
qui  excédent  toujours  dans  les  uns ,  & 
dans  les  autres ,  parce  qu'il  fait  que  les 
N  f  conv- 
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complimens  aiFedlez  ou  excefîîfs  vien-_ 
nent  toujours  ou  de  gens  qui  trompent, 
ou  de  gens  trompez. 

C  C  X  X  X  I  î.' 

Il  eft  toujours  heureux ,  parce  qu'il 
£ût  le  régler  fur  le  temps. 

CCXXXIIÎ. 

Loin  d'imiter  dans  fà  grandeurlava-  . . 
ïîité  de  ceux  qui  fe  croyent  fermes ,  & 
aiTûrez  dans  leurs  bonnes  fortunes ,  & 
qui  fe  tranquilifent  far  le  bord  du  pré- 
cipice auquel  leur  élévation  les  expofe 
fans  ceûe-y  il  eft  toujours  dans  la  défian- 
ce,  &  ne  fe  repofe  jamais  fur  fa  puil-  : 
iànce ,   ni  fur  les  richeflès  ;   mais  toû-  ^ 
jours  fur  fes  vertus ,   &  fur  le  Bras  du 
Tout-puiffant  s   parce  qu'il  fait  que  ce-  | 
lui  qui  ne  s'apuye  que  fur  la  fortune^.  ! 
tombe  au(fi-tôt  qu'elle  change.  j 

ce  XX  XIV.  i 

Plus  il  e{{  au  deffiis  des  autres ,  plus  , 
il  tâche  de  les  contenter,  &  évite  de  les 
oiTencer  en  aucune  manière.  Il  fait  que 
les  ofences ,  quoi  que  petites ,  faites  par 

les 


Parfaite.       299 

les  Grands  à  leurs  Inférieurs ,  ne  s'ou- 
blient jamais .  6c  qu'il  y  a  cette  difleren- 
ce  entre  les  injures  qu'on  reçoit  des  Par- 
ticuliers ,  6c  celles  qu'on  reçoit  des 
Grands ,  que  celles-là  ne  font  que  Uif- 
fer  quelques imprefîion s  fortlei;eres,au 
lieu  que  les  injures  des  Grands  frapcnt 
l'ame,  6c  caufent  ibuvent  la  mort. 

G  G  X  X  X  V. 

Que  les  gens  du  monde  tachent  de 
nuire  en  tout  à  leurs  rivaux  jaloux,  6: 
cjivieux  de  leur  gloire.  Qu'ils  travail- 
lent conrin.ucllemcnt  à  leurs  dellruétion 
6c  ià  leurs  ruine ,  il  ne  prend  piis  garde 
à  ce  qu'ils  font  pour  le  faire  à  Tégard 
des  fiens ,  une  règle  de  leur  conduite  in- 
fenfée  à  l'égard  des  leurs  :  comme  il  fait 
que  chacun  doit  agir  feîon  ce  qu'il  eft , 
6c  non  point  félon  ce  que  font  les  au- 
tres ,  il  flîit  ce  qu'il  penfe  de  m.ieux , 
mais  jamais  ce  qu'il  voit  faire  de  pire. 

ce  XXX  V  I, 

Il  n'ufe  point  comme  les  autres  de 
ibuplefle  avec  eux  pour  les  furprendre-, 
6c  leur  porter  préjudice,  parce  qu'il  re- 
garde la  foupleile  6c  la  fourberie  com-.- 
N  6  nie 
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me  des  armes  défendues ,  dont  l'hom- 
me de  bien  ne  fe  fert  jamais,  ilfe  con- 
tente de  joindre  la  galanterie  au  mépris 
qu'il  fait  de  leur  maligne  jaloufie ,  par- 
ce qu'il  s'aperçoit  qu'elle  produit  bien 
un  meilleur  effet  que  leur  vengeance , 
&  qu'il  la  trouve  plus  plaufible. 

ce  XXX  VIL 

Etre  fort  &  favoir  vaincre  efl  un  avan- 
tage ,  quin'efl  pas  plus  propre  à  l'Hom- 
me qu'au  Lion,  &  à  l'Eléphant  s  mais 
être  puillant  &  humiain ,  pouvoir  tout , 
&  favoir  pardonner ,  c'eft  être  en  quel- 
que façon  au-defllis  de  l'homme,  & 
reflembler  autant  qu'iHe  peut  à  la  di- 
vinité. Tel  eil:  le  caradére  de  mon  Hé- 
ros. Il  pardonne  volontiers  les  outra- 
ges qu'on  lui  fait,  &il  a  toujours  mieux 
aimé  diffimuler  l'ofFence ,  que  fe  ré- 
foudre  à  la  punir ,  fur  tout  quand  elle 
3ie  regarde  que  fa  perfonne. 

CCXXXVIIL 

Que  fes  ennemis  le  décrient,  &  le  per- 
dent de  réputation  dans  le  monde ,  toutes 
leurs  calomnies  ne  peuvent  aigrir  ià  dou- 
ceur ,  ni  vaincre  fa  patience. 

GCXXXIX. 
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C  C  X  X  X  I  X. 

Généreux  à  leurs  égard ,  il  leurs  fou- 
haite  plus  de  bonheur,  qu'ils  ne  lui  fou- 
haitent  de  maux  ,  6c  Ibuvcnt  ceux  mê- 
mes qui  les  ont  entendus  dire  du  mal  de 
lui,  l'entendent  dire  encore  plus  de  bien 
d'eux. 

C  C  X  L. 

Mais  s'il  parle  bien  d'eux  à  tout  le 
monde  ,  il  les  lert  encore  mieux  quanti 
ils  lont  dans  le  befoin. 

C  C  X  L  I. 

Il  ne  prend  rien  au  pie  de  la  letti'e  ^ 
ne  fe  remplit  point  l'efprit  de  mille  chi- 
mères affligeantes,  &  n'arête  jamais  de- 
vant foi  ce  qui  peut  lui  être  un  fujet  de 
chagrin  :  parce  qu'il  Cùt  que  c'eft  fliire 
à  contrefcns  cjue  de  prendre  à  cœur , 
ce  qu'il  faut  }etter  derrière  le  dos,  ôc 
de  s'occuper  de  ce  qne  l'on  ne  doit  re- 
garder une  fois ,  que  pour  le  détourner 
pour  toujours. 

C  C  X  L  I  L 

Quand  il  fent  de  l'émodon  dans  foiî 
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cœur ,  la  retenue  ne  permet  jamais  que 
la  colère  avance,  ieproduife,&agifle, 
parce  qu'il  lait ,  que  tout  fe  fiiit  violem- 
ment quar.d  tout  fe  fliit  par  emportement 
ou  p:u.'  colore ,  que  la  paillon  bannit  la 
rajibn ,  &  qu'un  moment  de  furie  eft 
fuivi  d'ordinaire  de  plufieurs  mois  de 
niurmures ,  &  quelquefois  de  plufieurs  - 
années  de  repentir. 

e  c  X  L  1 1 1. 

•Il  fait  calmer  &  rafroidir  fa  bile ,  quand 
le  reflentiment  l'excite,  ou  que  le  cha- 
grin réchaulTe. 

C  C  X  L  I  V. 

Il  arrête  fes  paffions  dans  leurs  plus 
violentes  fouges ,  les  tient  toujours  dans 
la  dépendance  ôc  dans  le  refped  de  la 
raiibn ,  &  fe  contente  de  dire  à  celui 
qui  l'a  aigi'ijOuirritéj  Jetebattroiihiçn^ 
Ji  je  n'étoii  pas  en  colère  ^  mais  il  ne  k 
touche  point.    . 

C  C  X  L  V. 

Quelques  favorables  que  ibient  les  oc- 
eafions  qu'il  trouve  de  s'en  venger,  & 

d'ea 
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d'en  avoir  milbn ,  il  ne  le  fait  point,  par- 
ce qu'il  préfère  la  gloire  de  pardonner, 
au  plailir  d'une  vengeance  vidorieulb. 

C  C  X  L  V  I. 

Dans  les  affaires  qui  demandent  de  la 
délibération  ,  il  ne  fe  détermine  pas  tout 
à  coup.  Il  lait  qu'il  q([  bon  de  prendre 
du  temps  «5c  que  l'homme  aviie,  ne 
peut  trop  l'être. 

C  C  X  L  V  I  I. 

Pour  donner  il  ne  prend  pas  garde  s'il 
y  a  quelque  temps  qu'on  attend ,  il  re- 
garde feulement  s'il  ellà  propos  de  don- 
ner .  parce  qu'il  fait  que  moins  il  entre 
de  mil  lie,  6c  de  paiïîon  dans  la  libéra- 
lité plus  elle  ell  louable. 

C  C  X  L  V  1 1 1. 

Il  n'a  égard  ni  auxperfonnes ,  ni  à  la 
qualité ,  ni  aux  autres  avantages  de  for- 
tune ,  il  ne  cherche  que  la  juflice ,  ne 
regarde  que  le  miérite ,  &  proportionne 
Tes  dons  &  fes  récompcnfcs  à  fa  granr- 
deur. 

CCXLIX. 
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CCXLIX. 

Tout  ce  qu'il  donne,  il  le  donne  ga- 
lamment ,  &  de  bonne  grâce.  Il  enga- 
ge plus  par  fa  courtoifie ,  &  par  Ton  bon 
cœur,  que  paria  générofité,  &  parfes 
préfens. 

C  C  L. 

Il  n'eft  point  comme  ceux  qui  font 
valoir  leurs  bienfaits  par  les  fréquents  re- 
fus qu'ils  en  font,  &  par  la  difficulté 
que  l'or  .;  a  les  obtenir.  Honnête  ôc  bon 
à  l'égard  de  tout  le  monde,  il  rend  fer- 
vice  aux  uns ,  &  aux  autres ,  pour  avoir 
le  plaifir  d'être  utile  à  fon  prochain  qu'il 
n'aime  pas  moins  que  lui-même. 

CCLL 

Il  écoute  paifiblement  ceux  qui  îur 
font  des  demandes  empreÏÏees  3  mais  û 
la  chofe  eft  de  conféquence ,  fans  leur 
rien  promettre  y  ni  leur  rien  refufer  d'a- 
bord ,  il  leur  demande  du  temps  pour 
prendre  fes  mefures ,  &  ne  les  rebute 
jamais  :  parce  qu'il  fait  que  pour  éviter 
la  furprife,  il  faut  écouter  à  loifir  ceux 
qui  demandent  à  la  hâte. 

CCLIL 
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C  C  L  I  I. 

Il  ne  fe  prefîè  point  trop ,  quelques 
follicitations  qu'on  lui  falle;  /parce  qu'il 
l;ut  qu'il  ne  fiiut  jamais  fe  hâter  de  don- 
ner ,  ce  que  l'on  ne  peut  plus  ôter  quand 
on  l'a  donné,  ôc  que  les  inficonfiderez 
qui  donnent  à  la  hâte  ce  qu'ils  donnent, 
le  repentent  toujours  de  leur  inconfidé-: 
ration ,  &  de  leur  promptitude. 

C  C  L  I  I  L 

Jamais  pourtant  il  ne  fait  attendre 
long-temps  ce  qu'il  a  envie  de  donner , 
parce  qu'il  croit  que  ce  feroit  vendre  tes 
f-ivcurs  plutôt  que  les  accorder. 

C  C  L  I  V, 

Il  iVe([  pas  comme  ceux  dont  le  pre- 
mier mot  à  toute  heure  eft  »6».  Et  avec 
qui  il  cftbefoind'adreiVe,  d'artifice  pour 
leur  demander  ce  que  l'on  en  veut  obte- 
nir ;  il  ne  1  auroit  refufer  perfonne  ;  aufli 
ne  faut-il  point  de  crochet  pour  tirer  de 
lui  ce  qu'on  en  veut. 

CCLV, 
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C  C  L  V. 


QuLind  il  demande  quelque chofe, de 
quelque  qualité  que  foit  la  peribniic  à 
qui  il  s'adrcllè ,  &  de  quelque  nature  que 
foit  la  choie  qu'il  délire ,  il  lait  fi  bien 
prendre  les  meiures  &  ion  temps ,  qu'il 
n'eft  jamais  rebuté.  Souvent  même  il 
prépare  ù  bien  leurs  élprits ,  qu'ils  pré- 
viennent fes  demandes  ôc  fes  fouhaits. 

C  C  L  V  I. 

S'il  a  affaire  a  ces  fortes  de  perfon- 
nes ,  dont  je  viens  de  parler  ,  qui  d'a- 
bord &  toujours  difent  ;?o»  à  tout ,  pour 
obtenir  ce  qu'il  prétend ,  il  ne  leur  pro- 
pofe  pas,  dès  la  première  entrevue  ce 
qu'il  délire.  Ce  feroit  imiter  l'étourdi  : 
mais  après  avoir  mis  en  point  de  vue 
la  choie  qu'il  veut  avoir,  il  les  tâte  avec 
adreflë  ,  il  les  fonde  dans  l'intention  , 
temporize ,  s'il  y  remarque  de  la  répu- 
gnance ,  prépare  infeniîblement  leurs  ef- 
prits  par  plufieurs  entretiens ,  les  occupe 
de  quelque  chofe  qui  à  toujours  cKi  raport 
avec  ce  qu'il  veut  leur  demander ,  mais 
ne  leur  m^ontre  jamais  à  plein  où  il  vife, 
qu'après  avoir  obtenu  deux  des  feveurs , 

ox'x 
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qui  l'ailurcnt  de  celles  qu'il  defire ,  de 
peur  qu^ls  ne  voyeut  les  raitons  de  ne 
pas  les  accorder. 

C  C  L  V  I  I. 

Il  f-ût  dircerner  les  eiprits ,  &  par  une 
adroite  politique  ,  il  lait  donner  dans 
l'humeur  &  dans  le  caradére  d'un  cha- 
cun &  le  taire  toutà-tout.  Saint  avec 
leslaints,  dode  avec  les  dodes,  ierieux 
avec  les  Ierieux  ,  jovial  ,  &  a^'éable 
avec  les  cnjouez,  il  ne  le  dément  qu'a- 
vec les  libertins,  aujqucls il impole tou- 
jours filence  par  la  levérité  de  Ion  viia- 
gcj  ôc  qu'il  abandonne,  quand  il  ne 
peut  les  retenir. 

C  C  L  V  I  I  I. 

Les  anciens  Philofophes  affeclerenu 
bien  davantage  de  paroître  fages,  que 
ce  l'être  en  effet.  Pour  lui  au  milieu 
des  irrandeurs ,  &  des  richeflès ,  apuy c  de 
puifllince,  &:  d'autorité,  5c  fuivi  tou- 
jours d'un  grand  nombre  de  fupliants 
qui  l'environnent  fans  celle,  il  eft celui 
des  hommes  qui  craint  le  plus  de  paroî- 
tre ce  qu'il  n'eft  pas,  &  de  n'êti'e point 
ce  qu'il  doit  être,  ôc  qui  à  mieux  i'ça 

trou= 
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trouver  le  fecret  de  mêler  les  maximes 
de  l'Evangile,  avec  celle  du  monde, 

C  C  L  I  X. 

II  met  le  fouverain  bonheur  dans  l'ac- 
tion. Ainfi  perfuadé  que  l'homme  n'eft 
fage  qu'autant  qu'il  opère  bien ,  il  pré- 
fère la  vie  d'occupation ,  comme  la  plus 
utile ,  &  la  plus  honnête ,  à  celle  du  re- 
pos ,  6c  du  plaifir. 

C  C  L  X. 

Sa  grande  pietié ,  ïk  juftice ,  6c  fa  bon- 
té font  des  refibrts  qui  agifîënt  d'une 
manière  invifible ,  &  fecrette  dans  fou 
ame ,  &  dans  fon  cœur  ;  &  par  qui  feu- 
les toutes  fes  adions  font  autant  de  pro- 
diges :  de  forte  qu'on  ne  doit  point  s'é- 
tonner de  voir  chez  lui  un  bonheur  conf- 
tant  &  perpétuel. 

C  C  L  X  L 

Plus  on  l'examine  plus  on  découvre 
en  lui  de  perfections.  Différent  en  ce- 
la de  ces  perfonnes  impofantes ,  qu'on 
ne  peut  regarder  long-temps  qu'on  ne 
change ,  oc  de  goût ,  ôc  de  penfées ,  & 

de 
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de  juîTcment.  Il  rcmblcmemequel'al- 
pccl  tîe  les  vertus  dillipe  les  défauts  des 
autres  j  3c  que  par  une  llmphatie  admi- 
rable avec  le  loleil  Ton  hnibolo  ,  une  de 
les  plus  [grandes  qualitcz  ibit  celle  de  les 
commujiiquer. 

c  c  L  X  I  r. 

On  diroit  qu'il  infpire  Tes  lumières  <Sc 
Ton  adrclle  à  tous  ceux  qui  le  voyent , 
qui  le  pratiquent,  &  qu'il  commandes 
tant  ils  paroifîent  habiles  dans  l'éxecution 
de  fes  ordres ,  de  Tes  projets ,  ôc  générale- 
ment de  tout  ce  qu'ils  fout. 

C  C  L  X  I  I  I. 

Si  ce  qu'il  fait  lui-même ,  ne  plaît  point 
à  quelqu'un  ,  il  ne  le  rebute  pas.  Il  cf- 
pére  que  d'autres  en  feront  cas. 

C  C  L  X  I  V. 

Il  ne  tire  vanité  ni  des  aprobations , 
ni  des  aplaudillbments  qu'il  reçoit ,  par- 
ce qu'il  n'ignore  point  ce  que  les  uns 
aprouvcnt  ,  les  autres  le  cenfurent  ; 
qu'il  y  a  autant  de  goûts  que  devifageî 
&  autant  de  différence  entre  les  uns 
qu'entre  les  autres. 

CCLXV. 
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CCLXV. 

Il  n'eft  point  comme  ceux  qui  ne  font 
jamais  rien  à  propos ,  i&  qui  cenfurent 
toujours  tout.  Il  ne  conU'edit  à  rien ,  m 
à  perfonne  parce  que  la  nature  ne  lui  a 
chauffé  ni  l'elprit,  ni  le  goût  de  tra- 
vers. 

CCLXVÏ. 

Qu'il  y  en  ait  qui  repaifîènt  leurs  ca- 
prices d'une  vaine  prétomption  ,  d'un 
orgueil  mêlé  de  fotize,  &  de  folie.  Pour 
lui  il  ne  lui  femble  pas  qu'il  honore , 
quand  il  regarde  5  ni  qu'il  fafTe  grâce , 
quand  il  parle ,  ou  qu'il  écoute. 

CCLXVII. 

Il  prend  garde  de  n'être  pas  fî  hom- 
me de  bien ,  que  d'autres  en  prennent 
occaiîon  d'être  malhonnêtes  gens:  il  laie 
allier  la  candeur  &  la  îimplicité  de  la 
Colombe,  avec  la  prudence  êclafînefîe 
du  ferpent  3  &  retient  dans  le  reipe£l 
par  l'une,  ceux  à  qui  l'autre  donne oc- 
eafion  de  fe  prévaloir. 

CCLXVIII. 
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CCLXVIIL 

Il  feitfemblant  de  ne  s'apercevoir  pas 
du  Ibupçon  d'autmi  ,  parce  qu'il  fait  , 
<iue  c'eft  aller  chercher  ion  refTentimenti 
il  tâche  feulement  de  guérir  le  foupçon 
par  un  procédé  honnête  &  fincére  ,  par- 
ce cju'il  y  a  de  la  prudence ,  &:  que  là 
raifon  le  lui  confeille. 

C  C  L  X  I  X. 

Tl  n'afTede  pas  des  airs  prétîeux  :  il 
laiiîè  cet  exercice  aux  femmes. 

C  C  L  X  X. 

Il  a  le  don  de  plaire ,  parce  qu'il  a  du 
mérite  &  de  l'agrément  ,  d'où  tire  foii 
origine  um  certain  je  ne  [ai  quoi  qui  (èrE 
à  lui  gagner  &  à  lui  ménager  la  faveur 
univerfelle. 

C  C  L  X  X  I.  • 

Simple  &  complai(ant  pour  tout  le 
monde  ,  ceux  qui  le  fréquentent  n'ont 
pas  befoin  de  fe  contraindre  5  il  leur  lailTe 
toute  leur  liberté  pour  fe  tenir ,  &  pour 
6'expliquer  comme  ils  veulent. 

CCLXXIL 
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C  C  L  X  X  I  L 

Il  fait  admirer  la  politefTe,  &  les  bel» 
les  manières  ;  iuporter  les  grofîîeretez , 
&  les  incivilitez3  mais  jamais  il  n'exige 
qu'on  châtie  fes  paroles ,  pour  lui  par- 
ler 5  ni  qu'on  aiîède  un  maintien  férieux, 
pour  paroître  devant  lui. 

CCLXXIIL 

Il  n'eft  point  cérémonieux  dans  fes 
manières,  ni  pointilleux  dans  fes  ré- 
ponces ,  parce  qu'il  fait  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  incommode ,  ni  de  plus  fatigant  ; 
que  l'on  gène  le  monde  par  fes  céré- 
monies &  {qs  civilitez  étudiées  ;  &  que 
l'autre  les  ennuie  par  fes  pointes  fades  <k 
ufées. 

C  G  L  X  X  I  V. 

Il  n'affede  point  d'être  plus  civil  qu'un 
autre;  mais  il  ne  méprife  point  celui 
qui  l'efl:  plus  que  lui. 

C  C  L  X  X  V. 

Dans  toutes  fes  adions.  Il  paroît  tel 
q;i'il  eft.  Sa  modeftie  y  tient  toujours  le 

pré- 
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premier  rang  :   6c  lli  patience  ne  fe  dé- 
ment jamais,  en  aucune  occafion. 

C  C  L  X  X  V  I. 

Il  n'eft  pas  femblable  à  ce  faux  (kgc 
qui  ne  fait  point  s'alîiftcr  lui-même ,  dans 
les  rencontres  fàcheules.  Comme  il  a 
l'avantage  de  fe  bien  connoître,  il  s'ai- 
de dans  les  peines ,  ôc  cherche  du  remè- 
de à  Tes  afBiclions  dans  la  fermeté  ;  du 
iecours  à  fa  foiblcilë  dans  la  rétiéxion  s 
&  de  la  confolation  à  Tes  chagrins  dans 
la  patience  ôc  dans  la  railbn. 

C  C  L  X  X  V  1 1. 

Il  n'eft  pas  non  plus  comme  ceux  qui 
augmentent  leurs  peines  faute  de  l'avoir 
les  porter  comme  il  faut ,  &  qui  cèdent 
à  la  bonne  fortune  au  premier  échec 
qu'elles  leur  fait ,  toujours  craindfs  pour 
de  plus  grands  malheurs.  Pour  lui  froid 
&  tranquille  au  milieu  de  fes  plus  gran- 
des affligions ,  il  fe  rend  tout  (u  portable 
par  la  fermeté  de  Ibn  grand  cœur,  & 
de  Ion  grand  courage.  Rien  ne  le  trou- 
ble, rien  ne  l'ébranlé,  rien  ne  l'tfîi:a- 
ye  ,1a  fortune  même  rebutée  par  fa  conC 
eance,  fe  retire  vdincuè:  &  cherche  ail- 

O  leurs 
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leurs  un  homme  plus  ieniible  à  tes  di£ 


n 
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grâces. 


c  c  L  X  X  V 1 1 1; 

Il  fe  fert  fi  bien  de  fbn  intelligence  & 
î^jjde  fa  pénéa'ation ,  que  par  elles  il  pré- 
vient ,  &  confond  tous  les  defleins  de-fes 
nnemis;   de  même  qu'il  conduit  par* 
itement  par  Ton  adrelfe  toutes  fes  né- 
;otiations  à  leurs  fin. 

CCLXXIX. 

Ses  amitiez  ne  font  pas  des  amidez  fi-î- 
voles  d'un  moment ,  ou  d'un  jour  3  ce 
font  des  amiriez  de  toutes  les  faifons ,  fo- 
lides,  <Sc  durables  3  &  qui  tiennent  beau- 
coup de  la  nature  du  diamant  pour  la  du- 
rée ,  &  pour  être  difficile  à  rompre,  par- 
ée qu'il  aime  véritablement. 

C  C  L  X  X  X. 

Il  s'aplique  particulièrement  à  con- 
noître  les  perfonnes  dont  il  fe  fort  i  &  c'eft 
par  cette  étude  plus  difficile ,  &  plus  uti- 
le que  celle  des  Livres ,  qu'il  réiilîiit  lî 
parfeitement  dans  leur  choix ,  &  qu'il  dé- 
mêle avec  tant  de  difcernementlesfages 

d'à- 
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d'avec  lesindifcrets,  ôc  les  politiques  d'a- 
vec les  écourdii. 

c  c  tr  X  X  X  L 

Il  fe  trompe  fi  peu  dans  le  difccrne- 
ment  admirable  qu'il  Tait  faire  des  uns  & 
des  autres  qu'on  peut  aiTûrer  a\Tc  jufti- 
ce  qu'il  excelle  dans  l'art  difficile ,  & 
délicat  de  didinguer  l'homme  d'avec 
l'homme;  &  de  connoître  à  fond  la 
trempe  <k  la  portée  de  l'efprit  de  cha- 
cun. 

C  C  L  X  X  X  I  L 

Le  vertueux ,  le  Pliilofophe ,  &  le  (à- 
ge,  font  auprès' de  luiles  véritables  hé- 
ros, &  les  leuls  monels  dignes  d'être 
connus ,  vus ,  &  aimez. 

C  C  L  X  X  X  1 1 1. 

Il  ell:  invariable  dans  ion  efiime ,  & 
dans  fa  protection ,  quand  il  les  à  une  fois 
donnée  ;  mais  comme  il  ne  les  donne 
qu'au  mérite ,  avant  que  de  les  lui  ac- 
corder ,  il  le  veut  connoître. 

C  C  L  X  X  X  I  V. 

Comme  ii  fait  qu'entre  tous  fesamis^ 

o  2  a 
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il  n'en  faut  avoir  qu'un  avec  qui  l'on  foi  i 
moins  refervé  &  à  qui  l'on  faflè  confi-" 
dence  de  [es  plus  fecrettes  penfées  II 
les  examine  tous  j  &  celui  en  qui  il  re- 
marque plus  de  prudence,  plus  defidè-  ^ 
lité,  plus  de  docilité ,  &plusde  fincéri- 
té ,  il  en  fait  fon  confident. 

C  C  L  X  X  X  V. 

îl  ne  regarde  pas  fi  c'eft  celui  qui  lui 
plaît  le  plus  5  qui  ait  de  plus  belles  ma- 
nières ,  plus  de  bien ,  ou  plus  de  pouvoir; 
il  n'a  égard  qu'à  la  capacité,  &  au  bon 
efprit,  parce  qu'il  fait  que  le  bon  elprit 
d'un  ami  vaut  mieux ,  &  eft  plus  utile 
que  toute  la  bonne  volonté  des  autres. 

C  C  L  X  X  X  V  I. 

Il  lui  dit  fes  vices ,  &  fes  vertus ,  & 
s'en  fait  connoître  félon  tout  ce  qu'il  eft; 
afin  qu'il  puiflè  en  être  corrigé  plus  fa- 
cilement ,  &  en  recevoir  de  bons  avis 
fclon  fes  befoins. 

CCLXXXVII. 

Il  lui  laiffc  une  pleine  liberté  de  lui 
parler  de  fes  défauts,  ôc  de  l'en  repren- 
dre. 
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dre ,  parce  qu'il  eftime  la  coireâion. 

C  C  L  X  X  X  V  1 1 1. 

n  ne  fe  défie  point  des  autres,  mail  il 
n'entretient  pas  avec  eux  le  même  com- 
merce de  peniees qu'avec  celui-ci, par- 
ce qu'une  fi  grande  familiarité  ne  doit  pas 
être  commune. 

C  C  L  X  X  X  I  X. 

Mais  s'il  ne  s'ouvre  pas  également  à 
tous,  il  a  loin  du  moins  de  le  les  rendre 
tous  également  bien  afFedionnez  par  la 
douceur ,  par  fii  tcndrefle ,  àc  par  fes 
bons  fervices. 

C  C  X  C. 

-  Perfbnne  n'a  jamais  rempli  fi  bien  que 
lui  le  caradére  d'un  fidèle  &  d'un  géné- 
reux ami.  Les  exemples  qu'il  en  don- 
ne toutes  les  fois  que  l'occafion  fe  pré- 
lente ,  par  les  paroles ,  par  les  démonf- 
trations ,  &  par  les  effets ,  font  voir  que 
tout  eft  parfiût ,  &  que  tout  eil:  rare  en 
lui:  il  accompagne  même  les  témoigna- 
ges de  fon  amitié  d'un  certain  tour  de 
dciicatefîè ,  qui  n'eft  commun  à  perfon- 
O  3  ne: 
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ne  :  &  fait  très-bien  connoître  que  l'e]| 
prit  n'a  pas  moins  de  part  que  le  cœi3 
aux  mouvements  de  fa  bienveillance ,  ô| 
de  la  générofité. 

G  ex  G  L 

Tous  fes  amis  lui  gardent  en  tout  temp 
une  fidélité  inviolabie ,  ^  lî  quelqu'un , 
eft  aflèz  malheureux  &  allez  lâche  pour 
avoir  ieulement  la  penfée  d'en  man- 
quer ,  le  repentir  le  luit  de  fi  près ,  que 
ce  monftre  de  perfidie  eft  plutôt  étoufïë  , 
dai3s  Ton  cœur ,  qu'il  n'a  eu  le  loilîr  de 
s'y  former. 

G  G  X  C  I  L 

Il  cherche  lans  ceife  les  occalîons  d'o- 
bliger, avec  cette  diftindion  û  glorieu- 
fe  dans  la  corruption  du  fîécle,qu'ilfert 
fes  amis&  autres  pour  le  feul  plaifir  qu'il 
y  trouve. 

G  C  X  G  I  I  I. 

Quelque  avantageufe que  foitlalitua- 
tion  ou  ion  mérite  l'a  mis ,  elle  ne  don- 
ne point  d'atteinte  à  fes  belles  inclina- 
tions i  &  pour  avoir  l'eftixne  de  grands 

qu'il 
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qu'il  pratique  plus  ordinairement,  on 
ne  le  voit  pus  moins  facile  à  écouter  les 
plaintes  de  ceux  d'entre  les  pauvres  qui 
ont  recours  à  lui. 

C  C  X  C  I  V. 

Sans  fierté ,  llins  arrogance ,  mais  rem- 
pli de  douceur,  &  d'amitié  pour  tout  le 
monde ,  il  le  laille  aborder  ailément , 
parce  qu'il  craint  le  fort  de  ces  hommes 
qui  deviennent  incurables ,  à  caufe  qu'ils 
fc  rendent  inacccdibles  s  &  qui  le  préci- 
pitent, parce  que  perfonne  n'ofe  les  ap- 
procher pour  les  en  empêcher. 

C  C  X  G  V. 

Implacable  envers  lui-même,  il  ne 
fe  pardonne  pas  les  moindres  fautes  pom" 
éviter  la  cenfure ,  6c  le  blâm.e  :  mais  in- 
dulgent à  l'égard  même  de  ceux  qui  ne 
le  1  ont  qu'envers  eux-mêmes ,  il  ne  con- 
damne perfonne  par  paiîion  ,  ni  par  fail- 
lie, excufe  tout  le  monde  par  bonté,  & 
fon  ingénuité  lui  fliit  tout  interpréter  fo- 
vorablement  pour  entretenir  la  paix ,  ôc 
conjervcr  l'union. 
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C  C  X  C  V  I. 

Il  eft  honnête ,  charitable  ,  indulgent. 
Il  aime  mieux  s'expofer  à  être  repris  lui- 
même  de  trop  de  douceur ,  en  n'accu- 
iant  que  d'inadvertance  celui  qui  a 
manqué ,  que  de  donner  dans  le  juge- 
ment, &  dans  l'erreur,  en  voulant  cu- 
rieufement  pénétrer  dans  Ton  intention , 
éi  en  la  condamnant  comme  mauvaife. 

C  C  X  C  V  1  I. 

S'il  fait  furprendre,&  s'attirer l'aiîèc- 
tîon ,  l'ellime ,  &  les  bonnes  grâces  de 
tous  ceux  qui  les  voyent,ou  quil'écou- 
•tent,  c'eil:  qu'il  eft  prévenant  ,  obli- 
geant ,  humble  dans  Tes  démarches , 
prudent  dans  fa  conduite,  &  qu'il  fait 
remiarquer  à  tout  le  monde  dans  ce  qu'il 
dit,  je  ne  fai  quoi  de  grand,  defincére, 
&  de  raifonnable ,  ians  y  faire  entrevoir 
à  perlonne  rien  de  fîer  ni  d'impérieux. 
La  bonté  de  fon  cœur  eft  en  un  mot  le 
charme  innocent  qu'il  employé,  pourfe 
gagner  celui  d'un  chacun. 

C  C  X  C  V  I  1  L 

Il  s'eft  fi  fort  attiré  par  fes  vertus ,  l'a- 
mour . 
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mour  &  la  vénération  de  tous  ceux  qui 
dépendent  de  lui ,  qu'ils  ne  le  reprochent 
d'autre  défaut  à  Ton  égard  que  celui  de 
ne  pouvoir  autant  l'aimer ,  qu'ils  avouent 
qu'il  le  mérite.  Ils  ne  font  des  vœux  que 
pour  fa  confervation  &:  pour  Ton  bon- 
heur. Ils  n'en  connoilTent  point  pour 
eux  de  plus  grand ,  que  celui  de  le  pot- 
feder ,  de  le  voir ,  de  le  fervir ,  &  de  lui 
parler  toutes  fois  &  quand  qu'ils  le  déli- 
rent.   Tout  le  relie  leurs  eft  indiffèrent» 

C  C  X  C  I  X. 

S'ils  le  voyent  atwqué  de  quelques 
maladies  fàcheufes ,  tous  à  l'envie  lui 
préfentent  aufli-tôc  des  remcdes  ,  &c  font 
chacun  en  particulier,  IV pénétrez  de 
Ion  mal ,  qu'ils  en  reiT'entent  en  eux- 
mêmes  le  foulagement ,  à  niefure  qu'ils 
en  aprennent  quelque  diminution .  C  eux 
qui  ne  peuvent  procurer  d'adoucifle- 
ments  à  les  douleurs ,  vont  en  chercher 
à  leurs  craintes  aux  pies  des  Autels.  Les 
larmes ,  les  gemiilbments  ^  les  jûnes ,  les 
aumônes ,  les  prières ,  les  facrilices ,  6c 
tout  ce  qu'ils  croyent  capable  de  fléchir 
la  miféricorde  du  Tout-puiiîant ,  eft  em- 
ployé fans  relâche  à  en  implorer  la  gué- 
rifon ,  ôc  la  longueur  de  la  maladie  r^e 
O  ^  fert 
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lert  pas  moins  à  faire  admirer  fa  patien- 
ce, qu'à  faire  éclater  la  force,  ôc  la 
conliance  de  leurs  dévouement. 

CGC. 

Ce  qui  iurprend ,  &  ce  qui  étonne 
dans  ces  conjondures ,  c'eft  de  le  voir , 
tout  fouffrant  qu'il  eft ,.  moins  émû  de 
ce  qu'il  ibufFre ,  que  fes  amis  qui  l'envi- 
ronnent ,  &  qui  femblcnt  feuls  le  reilcn- 
îir,  &  y  iuccomber. 

ceci. 

Il  n'efi:  pas  comme  ceux  qui  lorfqu'ifs 
font  malades  laifTent  les  fecours  humains, 
foit  par  avarice ,  foit  qu'ils  foupçonnent 
les  Médecins  d'ignorance,  de  malice, 
d'intérêt,  &  la  Alédecine  elle-même 
d'impuillance  5  pour  lui  il  a  recours  aux 
Médecins  parce  qu'il  eft  dans  l'ordre  de 
Dieu  de  le  taire  ;  s'en  raporte  à  leur 
bonne  foi  3  à:  ne  néglige  rien  de  tout 
ce  qu'ils  ordomient,  parcequ'Il  fait  que 
Dieu  le  lui  défend ,  mais  c'eft  en  Dieu 
feul  qu'il  met  toute  fa  confiance,  parce 
qu'il  fait  que  Dieu  fcul  eft  le  maître  ab- 
iohi  de  fi  guérifon ,  que  c'eft  lui  feul 
qui  dcinii€  aux  plantes  ks  vertus  qu'el- 
les 
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les  ont  de  purger ,  <5v  qui  (m  opérer  en 
bien  les  Médecines  «Se  les  remèdes  que 
les  Médecins  apliquent  Ibuvcnt  au  ha- 
zard. 

C  C  C  I  I. 

Quelque  petit  même  que  foitlemal, 
il  ne  le  néglige  point.  Il  lait  qu'un  mil 
ne  vient  jamais  touti'eul ,  que  les  maux 
fe  tiennent  comme  des  chaînons ,  &  que 
quoi  qu'un  pas  gliilaiît  Ibit  peu  de  cho- 
ie ,  il  ne  laiiVe  pas  fouvent  d'être  fuivi 
d'une  cliûre  tatale,  îans  qu'on  puiflè  fa- 
voir  ou  le  mal  aboutira. 

C  C  C  I  I  L 

II  contrecare  la  nature  ,  la  douleur ,. 
&  Tes  pallions ,  &  tâche  de  rendre  ion 
elprit  louple  &  docile,  &  Ton  humeur 
commode  ,  &  ailée,  afin  de  n'être  à 
charge  à  perfonne ,  &  d'édifier  tout  le 
moncle. 

C  C  C  I  V. 

S'il  meurt  il  eft  regretté,  parce quil 
fe  fiùt  aimer  pendant  la  vie ,  par  fa  bon- 
ne foi  dans  le  commerce ,  par  ion  inté- 
grité dins  l'exercice  de  fa  charge ,  |>ar 
la  fidélité  dans  fe-s  pi'omeffcs ,  par  fon 
O  6  atta- 
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att-Ache  à  la  vérités  par  latendrefle  de 
fa  compaiïion  à  l'égard  des  affligez ,  par 
fa  cordialité  ,  par  fa  douceur,  en  un 
mot  pour  avoir  fervi  &  contenté  un 
chacun. 

c  c  c  v.^ 

Il  mefure  fa  vie  comme  un  homme 
qui  a  peu  &  beaucoup  à  vivre.  Il  la 
partage  ôc  la  diftribuë  par  vertu,  &par 
choix,  parce  qu'ir  fait  qu'une  vanité 
bien  entendue  la  rend  heureufe ,  &  fa 
prévoyance  iui  fait  fixer  des  endroits, 
où  il  puiflè  de  temps  à  autre  faire  com- 
me des  pofes,  parce  qu'il  fait  qu'une 
vie  qui  n'a  point  de  relâche  ell  pénible, 
comme  une  longue  route ,  ou  l'on  ne 
trouve  point  d'hôtelerie. 

C  C  C  V  I. 

Il  eîl  jufte  dans  fes  avions ,  honnête 
dans  la  converûtion  j  &  fuporte  avec 
bonté  l'humeur  fàcheufe  de  ceux  qu'il 
fréquente. 

C  C  C  V  I  L 

Il  plaît  à  tout  le  monde  dans  tout  ce 
qu'il  tait,  &  dans  tout  ce  qu'il  dit,,  par- 
ce 
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ce  qu'il  s'attache  toujours  &:  dans  ce  qu'il 
dit  ôc  dans  ce  qu'il  fait ,  à  l'agréable. 
S'il  donne  du  chagrin  à  quelqu'un,  ce 
n'eft  qu'à  l'envieux. 

C  C  C  V  I  I  I.  ; 

S'il  a  à  vivre  avec  des  perfonnesbou- 
ruè's  qui  ayent  l'cfprit  revéche ,  &  mal- 
fait, ou  dont  l'humeur  foit  mauvaife, 
ôc  difficile ,  pour  fe  ibûtenir  contre ,  il 
cherche  des  forces  dans  fa  complaifan- 
ce ,  de  la  complaiiance  dans  fa  douceur^ 
de  la  douceur  dans  f^  patience ,  de  la 
patience  dans  fa  vertu ,  ôc  de  la  vertu 
dans  fa  raifon. 

C  C  C  I  X. 

Il  écoute  ce  qu'elles  difent,&  ne  leur 
■  répond  rien  d'aigre ,  ni  de  contrariant , 
&  quoi  qu'il  fouffre ,  en  tâchant  peu  à 
peu  de  s'y  fiiire ,  &  de  s'accoutumer  à 
leurs  manières ,  il  ne  fe  plaint  de  rien , 
&  ne  les  contrepointe  fur  rien. 

CGC  X. 

Sa  prudence  n'ell:  jamais  endomiiei 
&  quelque  jugement  qu'ayent  ceux  qui 

lui 
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lui  parlent,  elle  fait  toujours  le  mefurer, 
&  en  reconnoître  l'étendue ,  ôc  la  pro~ 
fondeur  au  jufte. 

C  C  C  X  I. 

Il  s'attache  plus  à  connoître  le  carac- 
tère des  efprits  qu'à  connoître  la  vertu 
des  herbes  &  des  pierres ,  parce  qu'il  à 
tous  les  jours  quelque  choie  à  négocier 
avec  les  uns,  &  qu'il  n'a  bcfoin  des  au- 
tres que  par  accident. 

C  C  C  X  I  I. 

Le  vice  à  beau  fe  parer  des  habits  de 
la  vertu ,  &  fe  couvrir  de  la  nobleflede 
fes  Parti'ans ,  ils  ne  fauroient  fe  dégui- 
fer  fi  bien  qu'il  ne  le  reconnoiife  tou- 
jours ,  par  tout  où  il  eil ,  pour  ce  qu'il 

C  C  C  X  I  I  L 

Qu'il  foit  devenu  à  la  mode.  Que  tout 
le  monde  le  pratique.  Que  les  puiffants 
même  le  défendent,  &  s'en fafTent gloi- 
re ,  pour  fe  trouver  avec  les  plus  grands 
Perfbnnages  il  n'en  a  pas  plus  de  crédit, 
&  le  Sage  que  nous  caraÔerifons ,  n'en 
à  rÀ  vmms  d'horreur ,  ni  moins  de  zélé 

pour 
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pour  le  combattre.  Au  contraire  com- 
me une  tache  fur  une  étoffe  d'or ,  cho- 
que bien  plus  la  vue  que  fur  de  labur- 
re ,  ou  du  droguet ,  plus  la  perlbnne  vi- 
tieufe  efl:  dillinî^uée  des  autres ,  &  éle- 
vée fur  le  commun ,  plus  Ibn  \ïcQ  lui 
paroit  odieux  6c  inruportable. 

C  C  C  X  I  V. 

II  n'eft  pas  comme  certains  Sages  du 
monde ,  qui  s'arment ,  &  qui  fe  décla- 
rent à  la  vérité  contre  leurs  vices ,  mais 
qui  en  aiment  quelques-uns  qu'ils  épar- 
gnent ,  &  qu'ils  choient.  Naturelle- 
ment plein  d'horreur  pour  le  vice ,  & 
de  haine  pour  les  propres  délauts ,  ceux 
où  il  s'eft  plu  d'avantage,  font  ceux 
qu'il  châtie  avec  plus  de  lévérité,  quand 
il  les  connoit;  qu'il  traitte  avec  plus  de 
rigueur ,  &  qu'il  tache  toujours  de  dé- 
truire les  premiers. 

C  C  C  X  V. 

Il  n'a  point ,  &  ne  veut  point  avoir 
de  commerce  avec  l'impie ,  Ôc  le  mé- 
chant. Il  a  reconnu  qu'à  traiter  avec  lui 
il  n'y  avoit  de  fureté  ni  pour  le  corps,  ni 
pour  l'ame  3  que  dans  le  commerce ,  il 

ji'al- 
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H'alloit  pas  de  bonne  foi ,   &  qu'on  ne^ 
pourroit  plus  compter  fur  fa  parole, 
que  fur  fon  amitié. 

C  C  C  X  V  I. 

Il  évite  nufli  fbigneufement  la  corn- 
pagnie  de  l'homme  qui  n'a  point  d'hon- 
neur, parce  qu'il  fdt  que  celui  qui  ne 
fait  point  d'eftime  d'une  bonne  réputa- 
tion ,  ne  fait  pas  grand  cas  de  la  vertu , 
que  le  mépris  de  celle-ci  tire  fi  naiflan- 
ce  du  mépris  de  celle-là ,  &  qu'il  efl:  ra- 
re ,  pour  ne  pas  dire  impoiîîble  de  trou- 
ver autre  chofe  que  des  inclinations  lâ- 
ches &  mauvaifes  dans  un  cœur ,  où 
l'on  ne  trouve  aucun  principe  d'hon- 
neur. 

C  C  C  X  V  1 1. 

Il  n'a  de  liaifbn  qu'avec  ceux  qui  fe 
font  une  règle  de  leurs  devoirs,  parce 
qu'il  fait  qu'ils  écoutent  leurs  conicien- 
ce ,  &  qu'ils  agiffent  toujours  félon  ce 
qu'ils  font. 

C  C  C  X  V  1 1 1. 

Il  aime  les  efprits  francs  &  (înéres  à 
caufe  que  Li  flatterie  lui  déplaît,  les 

hom* 
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hommes  de  bien ,  parce  qu'eux ,  &  lui 
fe  reflèmblent ,  il  les  loue  les  uns  &  les 
autres  à  caufe  de  leurs  vertus  s  il  re- 
cherche leurs  amitiez  ,  parce  qu'elles 
ont  toujours  pour  fondement  l'honneur, 
&  la  bonne  foi ,  mais  quelques  perfec- 
tions qu'il  remarque  en  eux ,  il  les  leurs 
diiîimule ,  «5c  ne  ce  (Te  de  les  porter  à  fe 
rendre  plus  parfiits,  parce  qu'il  croît 
qu'il  n'y  a  point  d'homme  Ci  bon  ,  qui 
ne  puiiîè  être  encore  meilleur. 

C  C  C  X  I  X. 

S'il  voit  quelqu'un  tomber  en  quel- 
que fiute ,  il  le  iuporte ,  p;irce  qu'il  a 
de  la  douceur,  &de  la  charité  i  il  Tex- 
cufe  même  à  caufe  de  la  fragilité  hu- 
maine ',  mais  il  iie  s'en  lert  pas  par  pru- 
dence 6c  par  raifon ,  «5c  i'e  garde  bien 
de  l'irriter  par  d'aigres  remontrances  ou 
par  des  reproches  hors  de  faifon  ,  par- 
ce qu'il  n'ignore  point ,  qu'il  n'y  a  pas 
de  méchant  qui  ne  puifTe  devenir  enco- 
re pire,  &c  que  c'eft  aigrir  le  mal  que 
de  vouloir  y  remédier  trop  tôt  &  incon- 
fidéremcnt. 

C  C  C  X  X. 

Il  n'eil  pas  comme  ceux  qui  croyent 

tou- 
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toujours  plus  volontiers  le  mal  que  le 
bien.  Il  fe  conduit  avec  beaucoup  de 
prudence  à  l'égard  de  Ton  prochain ,  & 
comme  il  lait  que  l'infirmité'  &  la  foi- 
blefle  de  la  nature  porte  à  la  médiiknce 
de  mêm^e  qu'au  mal ,  il  n'ajoute  pas  foi 
légèrement  au  premier  venu. 

C  C  Ç  X  X  I. 

Il  ne  croit  point  tout  ce  qu'on  lui  dit, 
ni  tout  ce  qui  lui  vient  dans  la  pcniée , 
mais  il  peie  toutes  les  chofes  félon  Dieu, 
avec  circonfpedien ,  ôc  loifir. 

C  C  C  X  X  1 1. 

Quand  il  doit  croire,  il  croit  d'autant 
plus  aifément  qu'il  ne  ment  jamais ,  mais 
il  fe  rend  incrédule  quand ,  &  autant  de 
temps  que  fa  raifon  le  veut. 

C  C  C  X  X  ï  I  I. 

Jamais  il  ne  juge  ni  ne  décide  rien 
du  caradcre  de  qui-,  que  ce  foit  3  mais 
quand  il  s'y  trouve  obligé ,  il  veut  en- 
tendre la  perfonne ,  parce  qu'il  fait  que 
l'ofi  conmîî  les  métaux  au  [on ,  ^  lesper-^ 
fonnes  au  parler, 

CCCXXIV, 
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C  C  C  X  X  I  V. 

Il  pardonne  aux  autres  comme  s'il 
manquoit  lui-même  tous  les  jours ,  par- 
ce qu'il  entre  dans  leurs  foibleHes  i  mais 
il  s^abUient  de  manquer  comme  s'il  ne 
pardonnoit  à  perlbnne ,  parce  qu'il  ai- 
me l'ordre ,  &  qu'il  craint  le  icandide. 

C  C  C  X  X  V. 

Mais  s'il  n'écoute  jamais  trop  ce  que 
certaines  gens  diient  des  autres  s  il  fe 
foucie  fort  peu  de  ce  que  quelques  par- 
ticuliers diient  de  lui.  Il  fait  que  la  plus 
grande  partie  du  monde  aujourd'hui  ne 
parle  que  par  envie ,  par  intérêt ,  ou 
par  palfion,  que  les  uns  flattent,  parce 
que  leur  ambition  veut  le  produire ,  & 
que  les  autres  exagèrent  parce  que  leur 
jaloulie  remue  leur  bile  3  6c  que  leur  ran- 
cune veut  le  vanger. 

C  C  C  X  X  V  I. 

Différent  de  ceux  qui  mettent  leur 
bien  être  à  faire  que  les  autres  ne  foient 
rien ,  il  corrige  en  Tes  amis  les  défauts 
qui  les  empêchent  d'être,  ou  de  devenir 

quel- 
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quelque  chofes  il  avance  tous  ceux  qui 
dépendent  de  lui ,  quand  il  lepeut,mais 
jamais  il  ne  cherche  à  nuire  à  perfonne. 

C  C  C  X  X  V  I  L 

Il  n'a  jamais  plus  d'affaire  que  quand 
H  n'a  rien  à  faire  -,  parce  qu'il  donne 
alors  tout  ion  loifir  à  cultiver  Ibn  efpric. 

C  C  C  X  X  V  1 1 1. 

Il  ne  fe  charge  ni  d'occupation ,  ni 
d'envie ,  c'efl  vivre  en  foule ,  6c  s'étou- 
fer. 

C  C  C  X  X  I  X. 

Il  ne  confume  point  le  prëtieux  temps 
de  la  vie  en  des  exercices  méchaniques, 
ni  dans  l'embarras  des  grandes  affaires , 
ç'efl:  un  malheur  qui  lui  paroît  égal  de 
part  &  d'autre. 

C  C  C  X  X  X. 

Il  n'eft  point  comme  ceux  qui  boi- 
teux de  volontez  &  de  jugement ,  fe 
jettent  tantôt  d'un  côté ,  &  tantôt  d'un 
autre ,  iblide  dans  ce  qu'il  veut ,  il  n'é- 
prouve jamais  de  flux  ni  de  reflux  dans 

fcs 
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les  pafîions  ni  dans  ils  fcntimcnts. 

C  C  C  X  X  X  I. 

Il  fait  toujours  de  bon  gré ,  ôc  au  com- 
mencement ,  ce  que  le  fou  ne  fait  ja- 
mais qu'à  la  fin ,  <5c  par  contrainte. 

C  C  C  X  X  X  1 1. 

II  ne  fait  rien  par*  caprice ,  il  (ait  que 
le  caprice  aproche  beaucoup  de  la  paf- 
fion ,  iSc  que  d'ordinaire  il  fait  tout  à  re- 
bours. 

C  C  C  X  X  X  1 1  I. 

II  voit  d'abord  ce  qui  fe  doit  fliire  de 
bonne  heure ,  ou  à  loifir ,  «Se  l'éxecute 
avec  plailii* ,,  <Sc  réputation. 

C  C  C  X  X  X  I  V. 

Il  n'entreprend  rien  que  d'honnête , 
6c  ne  fait  rien  que  d'honorable.  Il  aime 
même  mieux  vivre  oifif  dans  ta  maifon, 
ôc  inconnu  dans  le  monde  ,  que  faire 
chofe  qui  puilTc  préjudicier  à  l'eftime  , 
&  à  la  bonne  opinion  qu'on  a  de  lui, 
parce  qu'il  fait  qu'il  eft  plus  honteux  de 
perdre  la  réputation ,  que  de  n'en  point 
aquérir. 

cccxxxv. 
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C  C  C  X  X  X  V. 

Il  veille  fur  tout  dans  tout  ce  qu*il 
fait ,  à  ce  que  Tes  vues  foient  bonnes , 
Tes  motifs  plauiibles  i  &  fes  intentions 
droites. 

CGCXXXVI. 

Il  ne  s'entête  jamais  de  ce  qu'il  vou» 
droit  faire ,  quand  il  ne  le  doit  pas  :  n'en- 
treprend rien  mal  à  propos ,  &  à  l'é- 
tourdi :  ni  ne  commence  rien  à  contre- 
temps ,  ni  fans  avoir  examiné  les  fuites. 
Qui  s'eft  chaufTé  l'entendement  à  re- 
bours au  commencement ,  continue 
de  même  dans  tout  le  relie. 

^         CGCXXXVI L 

Il  n'eft  pas  comme  ceux  qui  fe  font 
un  engagement  de  leurs  bevûè's ,  &  qui 
lorfqu'ils  ont  commencé  de  faillir ,  cro- 
yent  qu'il  eft  de  leur  honneur  de  conti- 
nuer ,  fi  fon  cœur  l'accufe ,  fa  bouche 
ne  le  défend  pas,  une  promefiè impru- 
dente, ni  une  réfolution  mal  prifenelui 
impofe  point  d'obligation  •■,  il  aime  mieux 
ne  paroître  pas  ndèle,  i  quand  il  s'eft 

enga- 
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engagé  à  la  hàtc,  que  de  blelFerfacon- 
fcicnce  en  failant  ce  qu'il  avoic  trop  in- 
difcretement  promis  de  faire ,  quand  la 
réflexion  lui  fait  reconnoîti^e  que  ce  qu'il 
a  promis  n'eft  point  jufte ,  Ôc  ne  pas  con- 
tinuer Ta  première  bêtifc ,  que  de  paroî- 
ti*e  conftant  impertinent. 

C  C  C  X  X  X  V  1 1 1. 

Quand  il  veut  faire  quebque  chofe  ^ 
dont  l'ifluc  ou  l'aprobation  lui  paroiilcnc 
douteules ,  il  tire  quelque  coup  en  l'air 
pour  fonder  fes  volontez  5  il  avance  len- 
tement ,  &  tate  auparavant  que  d'apu- 
yer  le  pie  pour  reconnoître  où  il  peut 
le  placer  fûrement. 

C  C  C  X  X  X  I  X. 

Quelquefois  même  il  parle  de  Ton  def- 
fein,  comme  de  celui  d'une  tierce  per- 
Ibnne ,  pour  favoir  s'il  fera  bien  reçu , 
ou  non  :  ôc  s'il  doit  pourfuivre  ou  défif- 
ter,  parce  qu'il  efl:  quelquefois  de  la 
prudence  de  s'aiTûrer  par  ces  fortes  de 
tromperies  innocentes ,  de  l'aprobation, 
&  de  l'efprit  de  certaines  peribnnes,  fur 
tout  de  celles  que  l'on  foupçonne  con- 
traires j  &  répugnantes. 

GCGXL- 
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ce  C  X  L. 

Il  n'amufe  pas  fon  efprit  de  centchi- 
ineres  différentes,  ni  ne  fe  propofe  pas 
mille  chofes  à  la  fois  comme  les  Capri- 
cieux. 

C  C  C  X  L  I. 

Il  ne  change  pas  à  chaque  infiant  de 
penfées ,  &  ne  le  contrarie  pas  lui-mê- 
me comme  l'inconflant. 

C  C  C  X  L  II. 

Il  ne  fe  propofe  que  peu  de  chofes , 
mais  qui  font  toutes  folides ,  réelles ,  & 
utiles ,  parce  qu'il  fait ,  qu'il  eft  de  la 
prudence  d'aller  toujours  au  plus  feur, 
&  qu'il  vaut  mieux  entreprendre  peu  & 
réuffir  dans  fes  entreprifesj  que  former 
beaucoup  de  beaux ,  &  de  grands  def- 
feins ,  ôc  échouer  honteufement. 

C  C  C  X  L  1 1 1. 

Il  ne  fe  relâche  jamais  de  fondevoif, 
parce  qu'il  craint  les  reproches  de  fa 
confcience ,  &  qu'il  fait  que  l'envie  qui 
s'attache  aux  moindres  imperfections , 
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à  toujours  les  yeux  ouverts  fur  lui  pour 
le  confiderer ,  remarquer  les  fautes ,  & 
divulguer  Tes  égarements. 

C  C  C  X  L  I  V. 

Il  a  de  l'adréfle ,  mais  il  ne  manque 
jamais  de  religion.  Et  fa  nieté  même 
lui  fait  prendre  autant  de  loin  pour  (e 
précautionner  contre  les  embûches  des 
autres ,  que  la  finelVe  en  fait  prendre  aux 
autres  pour  le  tromper ,  6c  pour  le  fc- 
duire. 

C  C  C  X  L  V. 

Comme  il  fait  que  les  rencontres  fa- 
vorables palTent  incontinent ,  il  les  épie 
avec  une  grande  attention,  &  une  gran- 
de vigilance ,  <Sc  dès  qu'elles  paroillent , 
il  les  prend  de  volée. 

C  C  C  X  L  V  I. 

Il  n'eft  pas  comme  ceux  qui  prennent 
le  repos  au  commencement ,  &  qui  lail- 
fent  le  travail  pour  la  fin ,  il  attend  à  fc 
repofer  qu'il  (oit  au  bout  de  fa  carrière. 
Faire  autrement,  c'eft  commence!, par 
où  il  faut  finir. 

P  CCCXLVII. 
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C  C  C  X  L  V  I  L 

S'il  réûfîît  dans  fes  projets ,  il  ne  s'en 
glorifie  point ,  mais  il  remercie  Dieu , 
qui  l'a  permis ,  &  n'en  attribué"  jamais 
rien  à  la  prudence. 

C  C  C  X  L  V  1 1 1. 

''S'il  échoue  il  ne  s'en  chagrine  point, 
parce  qu'ayant  pris  les  mefures  les  plus 
luftes  &  les  meilleures ,  il  n'a  rien  à  fe 
reprocher ,  il  fait  d'ailleurs  que  les  af- 
faires dépendent  d'une  infinité  de  cas  for- 
tuits ,  que  la  réiiiîite  eft  un  rare  bonheur, 
&  que  le  plus  court ,  &  le  meilleur  eft, 
de  faire  en  tout  une  bonne  raifon. 

C  Ç  C  X  L  I  X. 

Les  malheurs  qui  lui  arrivent,  l'affli- 
gent toujours  moins  que  les  autres,  par- 
ce que  la  défiance  le  prépare  à  tout ,  &  - 
que  les  pertes ,  &  les  autres  événements 
fâcheux  ne  le  furprennent  jamais.  Ce- 
lui qui  a  prévu  le  mal ,  en  eft  moins  affli- 
gé quand  il  arrive.  Il  n'y  a  point  de  pas 
dangereux  pour  ceux  qui  s'y  attendent. 

O  Ci  C<  Li» 
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C  C  C  L. 

Il  n'efl:  point  du  nombre  de  ceux  qui 
cfliment  plus  une  once  de  bonheur  que 
des  quinuux  de  mérite  ,  àc  de  (iigelle, 
il  fait  plus  de  cas  de  h  vertu  toute  feu- 
le que  de  toutes  les  richeilbs  du  monde, 
&  même  que  du  monde  entier. 

C  C  C  L  I. 

Rien  ne  lui  manque  parce  qu'il  fe 
tient  lui-même  lieu  de  toutes chofc s, & 
que  tout  ce  qu'il  a ,  eft  toujours  avec 
lui. 

C  C  C  L  I  I. 

Quelque  inconftant  &  phantafque  que 
l'on  vante  la  fortune,  il  ne  s'aperçoit  ja- 
mais qu'elle  change  pour  lui ,  parce  qu'il 
fait  s'accommoder  à  fes  caprices  ,  & 
changer  de  conduite  félon  les  temps  & 
les  affaires. 

C  C  C  L  I  I  I. 

Cette  fîére  adverfaire  en  lui  pr^^nant 

tout ,  ne  lui  ôre  rien ,  parce  qu'il  lui  rend 

lout  de  bonne  grâce.    Aufli  nen  ne  le 

P  2  cha- 
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chagrine,  les  traverfes ,  les  afflidions, 
lesaccidens,  rien  ne  le  trouble  3  aucon-^ 
traire  à  l'aide  de  fa  patience ,  <Sc  de  fa 
vertu ,  il  fait  fe  faire  un  triomphe  de  la 
propre  défaite. 


C  C  C  L  I  V. 

Ordinairement  îl  n'attend  pas  que  cet- 
ce  volage  l'abandonne,  &  lui  tourne  le 
dos,  fage  &  prudent,  il  prend  ce  qui 
eft  lur  le  jeu,  l'emporte,  &  la  prévient 
par  la  retraite. 

C  C  C  L  V. 

II  voit  ce  qui  fe  pafTe  parmi  les  hom- 
mes  de  plus  infuportable ,  &  de  plus 
charmant ,  f;ns  en  avoir  trop  d'inquiè* 
tude,  ni  trop  de  joye. 

C  C  C  L  V  L 

Rien  ne  lui^paroît  extraordinaire ,  par- 
ce qu'il  a  toujours  devant  les  yeux  la 
grandeur  de  l'Univers,  &  celle  de  l'E- 
ternité. 

ce  CL  VIT. 

Il  borne  fes  défirs,  &  n'a  d'  mbitÎOT 
que  pour  le  Ciel 

-       _  CCCL  VIII. 
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ce  CL  VIII. 

Il  n'eft  pas  comme  ceux  qui  ne  ref- 
pirent  que  pour  l'argent,  il  ikit  ce  qu'il 
vaut ,  à  le  mépris  qu'il  en  doit ,  &  qu  il 
en  fliut  faire. 

C  C  C  L  I  X. 

S'il  n'en  a  point ,  il  iVen  efl  pas  plus 
triflej  parce  qu'il  ne  s'en  foucie  point, 
ou  peu.  Il  s'en  confole  même,  <5cs'en 
réjouit ,  parce  qu'il  [m  que  chacun  ac- 
cule l'argent  d  être  toujours  avec  de  la 
canaille  :  &  de  n'avoir  pour  camarades 
que  les  plus  grands  Scélérats  du  monde. 

ce  C  L  X. 

Quand  il  en  a ,  ce  qu'il  en  a ,  e(\.  moins 
à  lui  qu'aux  autres  s  car  il  s'en  défait  par 
fes  glorieufes  liberalitez ,  &  s'en  fevc  à 
faire  plaifir  à  tout  le  monde. 

C  C  G  L  X  I. 

II  en  conferve  néanmoins  par  pruden- 
ce pour  fes  néceflitez  préfentes ,   &  à 
venii* ,  mais  peu  s  encore  ne  s'amuie-t'il 
P  3  pas 
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pas  à  le  compter ,  ni  à  le  manier  con- 
tinuellement par  attache.  Il  laiflè  ce 
foin ,  &  ce  fouci  à  l'Avare. 

c  c  c  L  X  I  r. 

Il  n'a  pas  trop  d'ayidité  pour  les  Scien- 
ces humaines ,  il  fait  qu'elles  caufent 
toujours  la  diftradion ,  &  fouvent  les  il- 
lufions.  Il  fe  contente  d'en  aprendre  ce 
qu'un  honnête  homme  n'en  doit,  <Sc  n'en 
peut  ignorer  qu'à  £i  honte. 

C  C  C  L  X  II  I. 

Il  dévore  les  bons  Livres ,  en  tire  h 
nourriture  de  ion  ame ,  &  en  fait  les  dé- 
lices de  fon  efprit  :  il  n'eft  point  comme 
ceux  qui  lifent  indiiferemment ,  &  à  la 
hâte  tout  ce  qui  tombe  fous  leurs  yeux, 
&  qui  font  dans  leur  mémoire ,  &  dans 
leur  entendement  un  galimatias ,  qu'on 
ne  fiuroit  débrouiller.  Il  choifit  les 
meilleurs  Auteurs ,  fur  chaque  matiè- 
re ,  lit  peu ,  réfléchit  beaucoup ,  &  s'a- 
tache  toujours  à  ce  qu'il  y  a  de  bon  pour 
en  faire  fon  profit. 

C  G  C  L  X  I  V. 

lî  n'eil  pas  comme  ces  Savants  du 

mon- 


Parfaite.       545 

monde ,  qui  recherchent  d'avantage  dans 
leurs  études ,  la  Science  que  la  vertu. 
Il  i-iit  que  rorLî:ueil  à  coutume  de  ren- 
dre ces  Ibrtes  deper.'onnesinruportablcs 
dans  leurs  infolenccs ,  &  de  les  taire  tom- 
ber dans  l'erreur  i  &  qu'ils  ne  receuil- 
lent  que  peu,  ou  point  de  fruit  de  leur 
aplication.  S'il  lit,  ou  s'il  étudie , c'ell: 
pour  Te  rendre  meilleur  «S:  pius  pa'-fait, 
plutôt  que  pour  avoir  occùfion  d'en  ym- 
roître  plus  Içavant  aux  yeux  du  monde. 

C  C  C  L  X  V. 

Il  préfère  la  Science  de  le  connoîtrc 
lui-même  ,  de  régler  la  vie  ,  »5c  de  mo- 
dérer Tes  pallions ,  à  celle  qui  n'enviiii- 
ge  que  l'utilité  des  autres. 

C  C  C  L  X  V  r. 

Il  ne  s'embarafle  point  de  toutes  ces 
qucftions  qui  occupent  les  efprits  des 
hommes  du  monde  ;  &  qui  font  au! fi  inu- 
tiles qu'elles  ibnt  agréables  &  curieufes. 
Il  y  a  de  l'imprudence ,  dit-il ,  à  négli-  ^ 
ger  les  chofcs  utiles  &  nécellàires  pour 
s'apliquer  à  des  curiofitez  dangéreu- 
Tes:  &c'eft  être  fou,  &  extra  va<?ant  que 
de  s'occuper  d'autre  chofc  que  de  ce  qui 
fert  au  folut. 

P  4>  CCCLXVII, 
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C  C  C  L  X  V  1 1. 

Sur  ce  pié ,  il  y  a  mille  chofes  dont 
les  curieux  rempliflent  leurs  efprits ,  & 
chargent  leur  mémoire ,  qu'il  néglige , 
&  qu'il  dédaigne  d'aprendre ,  parce  qu'il 
fait  qu'il  y  a  mille  chofes  dont  la  con- 
noilTImce  n'importe  que  très-peu ,  &  mê- 
me point  du  tout  à  l'ame. 

CGCLXVlïl. 

Il  efl:  fçavant  fans  orgueil  i  II  décide 
làns  préoccupation  -,  Son  difcernement 
eft  toujours  plein  d'une  julleflè  délica- 
te, &  il  reprend  avec  bonté. 

C  C  C  L  X  I  X. 

Différent  de  ces  Dodeurs  vains  & 
glorieux ,  qui  cherchent  à  paroître  &  à 
éclater ,  il  a  moins  de  vanité  que  de 
crainte  des  talents ,  &  de  la  Science 
qu'il  a  reçu ,  parce  qu'il  fait  que  plus 
on  a  de  lumières ,  plus  on  recevra  de 
châtiment  ;,  û  la  faintete  de  la  vie  n'y 
répoud. 
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C  C  C  L  X  X. 

Quand  il  piirle  il  ne  s'écoute  point 
parler,  parce  qu'il  y  a  dw  fade,  de  l'a- 
mour propre,  6c  delà  folie.  Une  s'a- 
rèce  pas  non  plus  en  parlant ,  à  dellein 
de  faire  remarquer  qu'il  trouve  bon  ce 
qu'il  dits  il  lait  qu'il  fert  de  fort  peu  d'ê- 
tre content  de  foi-même  ,  Il  l'on  ne  con- 
tente pas  les  autres. 

C  C  C  L  X  X  I. 

Sans  prévention  pour  lui ,  «k  Hins  pré- 
juiré  conn*e  qui  que  ce  foit ,  il  ne  croît 
pas  que  ce  qu'il  pcnfe  foit  admirable, 
&  meilleur  que  ce  que  les  autres  dilèntj 
il  tache  feulement  de  bien  dire ,  6c  ne 
s'en  flatte  pas ,  parce  qu'il  fait  que  tou- 
te vaine  opinion  procède  d'un  grand 
fond  d'orgiieil ,  &  que  l'eflime  de  fbi- 
méme,  ell:  une  odieule  prefomption, 
punie  d'ordinaire  d'un  mépris  univerfel, 

C  C  C  L  X  X  I  I. 

Il  eO:  toujours  (âge ,  mais  il  affecte 

quelquefois  de  ne  pas  l'être ,  parce  qu'il 

lait  qu'en  de  certaines  circonftaiices  la 

F  )-  fagef- 
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lagefTe  eft  hors  de  faifon ,  &  que  {bu- 
vent  le  plus  grand  fçavoir  eft  de  ne  rien 
fil  voir ,  ou  du  moins  d'en  faire  les  feni- 
blants. 

C  C  C  L  X  X  1 1  L 

Il  ne  contefte  &  ne  contredit  jamais, 
parce  qu'il  (lût  qu'à  contredire,  &  à 
contcfter  on  fe  rend  ridicule  ;  &  que 
peu  à  peu  on  devient  infuportable. 

C  C  C  L  X  X  I  V. 

Ingénieux  &  fubtil ,  s'il  entrevoit  des 
difficultez  dans  ce  qu'on  dit ,  &  dans  ce 
qu'il  entend ,  il  les  propofe  &  en  de- 
mande l' éclair  ciïïement  pour  s'inftruire, 
plutôt  que  pour  embaraflër  qui  parle, 
&  iè  faire  connoitre  rpirituel  ôc  péné- 
trant. 

C  C  C  L  X  X  V. 

En  les  propofant  jl  ne  dit  rien  à  de(- 
îein ,  ni  d'étudié  pour  fe  faire  admirer  ; 
Il  dit  feulem-ent  ce  qu'il  faut  pour  fe  fai- 
re entendre,  &  vient  tout  d'un  coup  au 
i\œ]iA  de  la  diiîiculté  ,  parce  qu'il  fait 
qu'on  fe  lafle  &  que  l'on  lafTe  les  autres 
en  faiiant  un  circuit  ennuyeux  de  paroles. 

CGGLXXVL 
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C  C  C  L  X  X  V  T. 

Il  ccoute  les  rcponfcs  qu'on  lui  don- 
ne. Il  les  aprouve  quand  elles rontiul- 
tes  ;  mais  quelques  mauvaiies  qu'elles 
foient ,  il  ne  les  mcprife  point ,  ne  s'en 
rit  point,  &  jamais  ne  s'en  prévaut. 

C  C  C  L  X  X  V  1 1. 

Parmi  les  hommes  qui  fe  piquent  de 
belles  Lettres  on  en  tiouve  une  infinité 
que  leur  Science  rend  impatients  ;   qui 
ne  peuvent  rien  entendre  de  fimpleflins 
murmurer,  ni  ians  Te  plaindre;  que  les 
pièces  même  les  pics  t51oqueni;^s  con- 
tentent à  peine.     Pour  lui  avec  toutes 
les  connoilTances ,   il  tolère  les  fottiies 
des  plus  gro^crs,  parce  qu'il  lait  que  la 
meilleure  maxime  de  la  vie,  c'eft  de 
ibuffrir ,  &  lai  fié  débiter  aux  plus  igno- 
rants ,  leurs  plus  méch;intes  railbns ,  uns 
les  rebuter,  fe  ibuvenant  qu'il  n'a  pas 
toujours  fçu  ce  qu'il  lait ,  qu'il  en  efl:  qui 
lavent  infiniment  plus  qu'il  ne  fait ,   <k 
qui  ibufFrent  autant  de  lui ,  que  lui  des 
autres ,  &  que  pour  arriver  a  la  perfec- 
tion où  il  Te  trouve ,  il  a  peut-être  été  ea- 
core  plus  incoçnm.ode  aux  autres  qu'on 
ne  lui  eil  à  charge. 

P  6         CCCLXXVIIL 
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CCCLXXVIII. 

Il  compatit  à  l'impuiflance  de  celui 
qui  ne  peut  s'expliquer.  Il  excufe  l'i- 
gnorance de  celui  qui  ne  fait  pas  le  fai- 
re ,  &  quand  la  civilité  le  lui  permet ,  il 
aide  la  tardité  de  celui  qui  s'explique 
mal ,  ou  avec  peine. 

C  C  C  L  X  X  I  X. 

Il  fuporte  les  débuts  des  uns ,  &  des 
autres ,  avec  beaucoup  de  tendrefle  & 
de  patience.  Il  en  flût  même  l'exercice 
de  fa  vertu ,  parce  qu'il  fait  que  c'efr  de 
la  IbufFrance  que  naît  cette  ineftimable 
paix  qui  fait  la  félicité  de  l'homme  fur 
la  terre. 

C  C  C  L  X  X  X. 

Il  n'eft  pas  non  plus  comme  ces  faux 
Doutes ,  qui  tout  remplis  d'eux-mêmes 
font  encore  efclaves  de  leurs  vdontez , 
&  idolâtres  de  tout  ce  qu'ils  penfent. 
Sans  attache  pour  fes  fentimens ,  il  fait 
confifter  fa  gloire  à  s'en  défaire  dès  qu'on 
lui  en  fait  entrevoir  le  faux ,  tandis  que 
ces  autres  mettent  leur  point  d'honneur 
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à  défendre  par  malice,  les  paradoxes  les 
plus  ablurdes ,  quand  ils  les  ont  produits, 
leulement  pour  n\\voir  pas  la  honte  de 
le  rca"acter. 

C  C  C  L  X  X  X  I. 

Tl  ne  s'entête  ni  d'opinions,  nidcf^T- 
têmcs.  Celui  qui  paroît  le  plus  raifon- 
nablc  efl  celui  qu'il  embraife  ,  encore 
ne  fe  tait-il  point  une  peine  d'en  chan- 
ger ,  quand  on  lui  en  fait  remarquer  & 
lentir  le  foible,  <Sc  qu'on  lui  donne  pour 
un  autre  de  plus  grandes  probabilitez  ; 
parce  qu'il  croit  que  c'ell:  dcHiner  dans 
la  folie ,  que  d'être  opiniâtre ,  <5c  atta- 
ché à  fon  Sens. 

C  C  C  L  X  X  X  1 1. 

Il  quitte  toujours  la  difputc,  avant 
qu'elle  commence  de  s'échauffer,  par- 
ce qu'il  s'eft  aperçu  ,  que  les  longues 
difputes  dégelèrent  Ibuvent  en  querel- 
les ,  &:  engagent  prefque  toujours  dans 
des  reproches  impertinents ,  &  hors  de 
laifon. 

CCCLXXXIII. 

Plus  il  a  de  mérite ,  moins  il  croit  en 

avoir. 
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avoir.  Ainfi  que  les  autres  s'imaginent 
être  des  prodiges  de  Science ,  <5c  de  ver- 
tus ,  il  le  regarde  comme  un  néant ,  com- 
me un  ignomntj  &  jamais  ne  ie  figure 
avec  les  inilnfez,  une  belle  fortune, 
parce  qu'il  lliit  bien  que  la  vaine  imagi- 
nation à  pour  Ëourcau  la  Réalité  qui  la 
détrompe. 

C  C  C  L  X  X  X  I  V. 

Loin  de  s'élever  dans  Tes  connoifTan- 
ces,  il  s'humilie  dans  fon  ignorance, 
parce  qu'il  reccnnoîtque  quelque  gran- 
de que  foit  la  multitude  des  choies  qu'il 
fait,  le  nombre  de  celles  qu'il  ignore ^ 
eft  encore  infiniment  plus  grand 

CCCLXXXV. 

Il  fe  croît  toujours  moins  prudent , 
moins  lenie  ^ue les  autres  5  &  quoiqu'il 
fâche,  il  croit  tout  le  monde  capable  de 
i'inftruire ,  parce  qu'il  eft  vuide  de  fu- 
perbe ,  &  de  préfompdon. 

C  C  C  L  X  X  X  V  L 

Que  les  hommes  du  monde  tirent  va- 
iiitéde  leur^avoirs  <^  faHèm  briller 

leurs 
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leurs  lumières ,  pour  être  applaudis  & 
admirez  i  pour  lui  avec  route  fa  Scien- 
ce, il  aime  à  erre  incomui ,  »5v  mépri- 
le  i  «5v  ne  le  loucie  de  rien  moins  que  des 
aplaudiilcmcnts ,  6l  des  louanges  de» 
hommes. 

C  C  C  L  X  X  X  V  1 1. 

Tl  craint  de  paroîrre  dans  le  grand 
Alonde ,  il  en  e'\  ire  roccafion  ;  il  Te  ren- 
ferme ,  6c  voudroit  fe  cacher  à  lui-mô- 
me ,  parce  qu'il  ell  liumble ,  (5c  inttf- 
rieur.  Mais  comme  Tattention  commu- 
ne fe  réveille  par  rindifferencegénereu- 
fe  de  celui  qui  ne  fe  foucie  pas  de  taire 
coniu^în'c  Ion  mérite  ,  tout  le  monde  ou- 
vre les  yeux  pour  le  regarder ,  «Se  admi- 
rer en  lui ,  des  perfections  qu'il  fe  ca- 
che, mais  qu'il  ne  peut  foullrairc;  & 
chacun  à  l'envie  donne  à  fon  mérite  les 
louanges  qu'il  refufc  à  ^cs  propres  ver- 
tus. 

CCCL  XXXVIII. 

Il  méprife  le  monde  &  le  fuit.  Jamais 
on  ne  le  voit  dans  cçs  lieux  publics, ou 
les  méchants  s'alfemblent  pour  tendre 
des  pièges  à  la  vertu ,  &  concerter  la 
perte  de  l'innocence. 

CCCLXXXIX. 
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CCCLXXXIX. 

Tl  n'eft  jamais  moins  feul  que  lorfqu'îl 
eftfeul;  parce  qu'alors ,  il  efl:  avec  la 
raifon,  qui  lui  tient  lieu  des  plusagréa- 
blés  compagnies. 

C  C  C  X  c. 

Il  la  confulte  avec  confiance  comme 
un  difciple  ibn  maître  i  il  l'écoute  avec 
une  attention  refpedueufe ,  comme  un 
enfiint  Ton  Père,  &  profite  de  fes  ré- 
ponfes  &  de  fes  avis ,  comme  un  ami 
fait  de  ceux  de  fon  meilleur  ami. 

C  C  C  X  G  I. 

Il  efl  moins  content  par  tout  ailleurs 
que  dans  cette  agréable  Iblitiide ,  parce 
que  par  tout  ailleurs  il  n'a  pas  de  plus 
bel  entretien ,  ni  de  plus  grand  plaifir 
que  ceux  qu'il  a ,  &  qu'il  goûte  av^c 
elle. 

C  C  C  X  C  1 1. 

Il  efl  toujours  capable  de  faire  tout 
par  foi ,  parce  qu'il  eft  toujours  à  foi,  & 
qu'il  ne  ie  pLifiionne  jamais. 

CCCXCIII. 
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C  C  C  X  C  I  I  I. 

Tl  conçoit  «îc  penfc  bien.  II  raifbnne 
toujours  jUilc,  «k  ne  le  ibucie  pas  de 
pLilîêr  pour  fubtil ,  pourvu  qu'il  ait  le 
don  de  con^'aincrc  par  l'es  raUbns ,  & 
qu'effectivement  il  roitfolidedansrafun- 
plicité. 

C  C  C  X  C  I  V. 

Contraire  à  ces  Grands  du  monde  qui 
ne  le  font  des  hivoris ,  &:  des  confidents, 
que  pour  fe  d«5charger  fur  eux  de  la  hai- 
ne publique  ,  en  cns  que  par  leurs  vio- 
lences, ou  par  leurs  injuilices,  ilsobli- 
gent  le  Peuple  à  fe  récrier,  il  le  fait  des 
amis  pour  les  aimer,  &:  pour  en  être  ai- 
mé, &  non  pas  pour  en  faire  le  but  des 
railleries,  &  des  reproches  qu'il  pour- 
roit  mériter,  ni  pour  leur  faire  porter  là 
malle. 

C  C  C  X  C  V. 

Dans  le  croix  qu'il  en  fliit ,  il  regar- 
de moins  ceux  qui  fauront  donner  dan^ 
fes  inclinations  par  complailancc,  que 
ceux  qui  iauront  l'empêcher  lui-même 
d'y  donner  par  leurs  avis ,  &  par  leurs 
remontrances ,  parce  qu'il  iàit  que  pour 

deve- 
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devenir  Homme  de  bien ,  il  faut  avoir 
ou  de  fidèles  amis  qui  remontrent ,  &c 
qui  reprcnent  ;  ou  de  rudes  ennemis , 
qui  ne  flattent ,  ôc  qui  ne  biaifent  point. 

C  C  C  X  C  V  I. 

Il  épluche  les  caractères  du  cœur ,  & 
s'ércdie  àdiftinguerceluiqui  rit  toujours 
iiîns  raifon  ,  éc  celui  qui  ne  rit  jamais 
qu\i  propos,  parce  qu'il  ilût  que  l'un  eu: 
aulli  fot,  que  l'autre  efl:  retenu. 

C  C  C  X  C  V  1 1. 

Ceux  qui  rient  toujours ,  &  ceux  qui 
ne  rient  jamais  lui  paroiHènt  également 
infuportable. 

C  C  C  X  C  V  1 1 1. 

Il  fait  connoître  les  bonnes  qualitez 
de  ceux  qu'il  pratique ,  mais  il  fait  en- 
core mieux  les  eftimer  en  lui-même ,  & 
en  faire  l'éloge  en  public ,  quand  il  en 
eil  befoin. 

C  C  C  X  C  I  X. 

Toujours  muni  de  Prudence ,  <5c  de 
réfolution  contre  les  attaques ,  des  Ruf- 

tiques  3 
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tiques,  des  Préfomptucux ,  6c  de  tous 
les  autres  Impertinents ,  il  n'cil:  jamais 
vaincu  par  leur  rut"^icitez,  par  leurs  fo- 
lies, ni  par  leur  impertinences. 

c  c  c  c. 

Quand  il  s'explique,  c'efl  avec  tant 
d'el{prit  qu'il  en  donne  toujours  plus  à 
penlcr  qu'il  n'en  dit.  Jamais  la  conver- 
sation nVMl:  n-op  libre  où  il  efl: ,  mais  el- 
le ne  languit  point. 

C  C  C  C  I. 

Toutes  Tes  paroles  font  édifiantes, 
bonnes ,  iages  ,pciees,  inflrudives.  Tou- 
tes Tes  adions  lont prudentes, exemplai- 
res ,  &  bien  réglées ,  parce  que  les  unes 
&  les  autres  font  les  fruits  de  les  pro- 
fondes rélléxions. 

C  C  C  C  I  I. 

Il  n'ignore  de  rien ,  mais  il  ne  fiit  pas 
voir  qu'il  lait  tout.  Il  fe  contente  de  re- 
prendre quand"  il  cft  à  propos ,  &  li  le 
devoir,  ou  l'honnêteté  l'engagea  s'éten- 
dre fur  quelque  iiijet,  non  (eulement  il 
captive  l'attcndon  de  tous  ceux  qui  l'é- 

cou- 
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coûtent ,  en  y  dévelopant  des  connoit 
fances  plaufibles  5  il  fournit  encore  ma- 
tière à  l'imitation  ,  en  leur  propofant  mil- 
le belles  maximes  à  fuivre ,  &  mille  ver- 
tus à  pratiquer. 

C  C  C  C  I  I  I. 

Il  n'eft  pas  comme  ces  âmes  doubles, 
ces  hommes  fourbes,  &  flateurs,  qui 
ajuftent  toujours  leurs  fentiments  au  lieu 
où  ils  fe  trouvent  5  qui  blâment ,  &  qui 
méprifent  les  perfonnes  en  leurs  abfen- 
ce,  qu'ils  relpe£lent  &  qu'ils  louent 
quand  ils  leur  parlent.  Toujours  le  mê- 
me par  tout ,  il  eil  ailleurs  tel  qu'il  eft 
ici,  &  ne  fera  pas  demain  ce  qu'il n'ell 
point  aujourd'hui. 

C  G  C  C  I  V. 

Mais  fur  tout  il  ne  prend  jamais  oc- 
cafion  de  l'ablence  d'une  perfonne ,  pour 
la  décrier  ,  non  plus  que  de  la  préiën- 
ce ,  pour  lui  faire  des  compliments  ou- 
trez. 

C  C  C  C  V. 

Il  eft  digne  de  confidération  parce 
qu'il  confidere  dans  toutes  fes  aèions 

qu'on 
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qu'on  le  regarde ,  ou  qu'on  le  regarde- 
ra. 

C  C  C  C  V  I. 

Il  prend  garde  à  ce  qu'il  die ,  «5c  à  la 
niaîiiere  dont  il  le  dit.  Il  lait  que  les  pa- 
rois écoutent ,  que  les  pierres  parlent , 
&  que  les  paroles  donnent  fouvcnt  plus 
de  matière  à  la  médilance ,  que  les  ac- 
tions. 

C  C  C  C  V  1 1. 

Lors  même  qu'il  eft  feul ,  il  fait  com- 
me s'il  étoit  en  la  prélence  de  tout  le 
monde,  parce  qu'il  lait  que  tout  lefau- 
ra.  Il  regarde  comme  Témoins  préfents, 
ceux  qui  par  leurs  découvertes ,  de  leur 
pénétration  le  feront  après. 

C  C  C  C  V  1 1 1. 

Il  ne  fè  cache  point  dans  des  cabinets 
retirez  pour  fe  dérober  aux  yeux  de  la 
médifance.  Il  ne  craint  pas  que  Tes  voi- 
(îns  tiennent  regître  de  tout  ce  qu'il  fait 
dans  l'intérieur  de  fa  maiion.  Il  défirc 
même  que  tout  le  monde  l'y  voye  faire 
ce  qu'il  y  fait.  Ils  n'en  ieroient  que  plus 
confus  en  faifant  des  retours,  &  des  ap- 
plications fur  eux-mêmes ,  ôc  que  plus 

édi- 
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édifiez  en  failant  des  réflexions  fur  lui. 

CCCGIX. 

Les  honneurs  qu'on  lui  fait ,  peuveiiÈ 
fouvent  le  rendre  honteux ,  &  confus  s 
Mais  les  mépris  qu'on  à  pour  lui  ne  font 
jamais  capables  de  le  rendre  ni  plus  trif- 
î€,  ni  plus  chagrin. 

CGC  ex. 

■^  Que  le  Monde  &  fes  Sénateurs  par- 
lent de  lui  tant  qu'ils  voudront ,  il  fe  met 
au  deffus  de  tout  ce  qu'ils  en  difent.  Il 
ne  s'inquiète  même  pas  de  tout  ce  qu'ils 
en  peuvent  dire ,  parce  que  celui  qui 
îe  jullifîe,  cft  au  dedans  de  lui-même: 
que  le  témoins  de  fa  confciencenel'ac- 
cufe ,  &  ne  lui  reproche  rien ,  &  que 
fon  innocence ,  &  fa  vertu  l'excufent 
auprès  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'honnêtes 
gens. 

G  G  C  C  X I. 

Cette  innocence  qu'il  n'a  point  foiiil- 
lée ,  le  rallure  û  fort,  qu'il  fait  fon  juge 
du  premier  témoins  de  fes  adions ,  hors 
que  la  difcretion ,  la  prudence ,  &  le 
cemps  j  ne  lui  confeilknt  de  ne  fejufti- 

fier 
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fier  que  par  le  filence.  Alors  il  cherche 
tout  ion  repos  dans  la  retraite  i  &  tou- 
te fa  gloire  dans  le  mépris  des  inipoftu- 
res  de  Tes  rivaux,  &  de  les  ennemis; 
trouve  toute  û  confolation  dans  le  cal- 
me ,  &  dans  la  tranquilitc  de  fon  ame; 
&  attend  toute  fa  récompenfe ,  de  fa  pa- 
tience &  delà  vertu. 

C  C  C  C  X  1 1. 

Il  fe  fait  de  la  haine  de  fes  envieux  un  • 
miroir ,  où  il  fe  regarde ,  &  voit  bien 
mieux  ce  qu'il  eft,  que  dans  celui  de  la 
bienveillance. 

ce  ce  XIII. 

Le  fcul  foin  qui  l'occupe  toujours  & 
par  tout ,  c'eft  de  fe  comporter  fi  bien 
en  public  &  diins  fbn  particulier  même, 
que  la  malignité  de  leur  envie  ne  trou- 
vant rien  à  reprendre  dans  fa  conduite, 
ils  en  crèvent  de  rage  &  de  dépit* 

CCCCXIV. 

Il  n'eft  point  comme  ceux  qui  fecr(> 
vent  piquez  de  tout ,  parce  que  coupa- 
bles au  dedans  d'eux-mêmes ,  ils  croyent 

qu'on 
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qu'on  les  connoît,  qu'on  dit  pour  eux 
tout  ce  qu'on  dits  &  font  les  premiers 
a  fe  faire  de  tout  ce  qu'ils  entendent ,  des 
aplications  odieufes  &  incommodes  i 
Pour  lui  il  ne  fe  choque  &  nes'ébranle 
de  rien ,  parce  que  rien  n'offence  (a  pu- 
reté, &  que  lesinfultes  mêmes  ne  peu- 
vent altérer  fa  patience. 

CCGGXV. 

S'il  efl:  repris,  bien  ou  mal,  de  quel- 
que faute ,  il  écoute  toujours  avec  beau- 
coup de  docilité  les  remontrances  qu'on 
lui  fait ,  &  profite  des  avis  qu'on  lui 
donne. 

C  G  C  G  X  V  L 

II  s'avoue  coupable  quand  il  l'eft ,  & 
s'excufe  honnêtement  5  mais  jamais  il 
ne  cherche  dans  les  fautes  d'autrui  la 
jufdiicâtion  des  fiennes ,  parce  qu'il  fait 
qu'il  y  a  de  la  malignité  à  faire  remar- 
quer les  imperfedions  des  autres  gratui- 
tement j  &  qu'au  lieu  de  fe  laver,  on 
fe  noircit  encore  davantage. 

C  G  G  C  X  V  I L 

Quand  M  efl  innocem,  il  le  dit.    Si 

l'on 
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Ton  ne  veut  pas  l'en  croire  fur  fa  fim- 
ple  parole ,  <k  que  l'on  cxi^e  d'rimpies 
raifons  de  lui  pour  ia  pleine  juflificationj 
il  lailTe  parler  ceux  qui  l'acculent,  les 
écoute  tranquillement ,  &  lans  répli- 
quer jufqu'à  ce  qu'ils  fîniflent.  Quand 
ils  ont  tout  dit ,  il  prend  la  parole ,  & 
d'un  ton  de  voix  douce ,  tranquille ,  mais 
ferme  &  ailuiée ,  il  remontre  Ton  inno- 
cence, &  fa  candeur,  décruit  par  or- 
dre toutes  leurs  preuves  ;  tire  la  confir- 
mation &  la  tblidité  des  Tiennes,  du 
temps,  &  des  circonftancesi  confond 
les  témoins  qu'ils  ont  gag!-;ez ,  &  cor- 
rompus ',  les  confond  eux-mêmes  s  &  ne 
s'emporte  jamais ,  ni  en  faisant  voir  qu'on 
lui  en  impole ,  ni  après  l'avoir  fait  re- 
marquer. Si  malgré  tout  ce  qu'il  a  pu 
dire ,  on  le  croit  toujours  coupable ,  il 
fe  retire  dans  le  filence  de  fa  raifon ,  & 
content  du  témoignage  de  fi  confcience 
(jui  le  juftifie ,  il  lé  met  au  defTusderin- 
juflice ,  &  de  la  calomnie. 

C  C  C  C  X  V  I  I  I. 

Il  ne  fe  glorifie  point  de  fes  perfedions, 

parce  qu'il  y  a  de  l'impertinence.    La 

connoilliànce  qu'il  en  a ,  ne  le  flate  point 

jufqu'à  lui  faire  croire  qu'il  eft  meilleur 

Q  qu'un 
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qu'un  autre,  il  y  auroit  de  la  prétom- 
pwon,  dont  ïl  eft  parfaitement  vuide. 
Et  jamais  il  ne  cherche  à  monu-er  qu'il 
eH:  periuadé  de  Ton  mérite,  parce  qu'il 
iiiit  qu'on  ne  peut  pas  même  y  penler 
fans  folie,  ni  fans  vanités  &  qu'un  peu 
de  bonne  opinion  de  foi-même  foit  per- 
dre en  un  inilant  tout  ce  qu'on  s'eft  ac- 
quis de  vertu  pendant  plufieurs  années, 
&  tout  cequ'on  tient  de  l'eftime  des  au- 
tres. C'eft  pour  cela  que  pkisil  eft  par- 
fait ,  plus  il  affecte  de  ne  le  paroi  tre  pas. 

C  C  C  C  X  I  X. 

II  n'eH  pas  comme  Ti^mbitieux  que 
fa  paOïon  jette  dans  les  dignitez  par  tou- 
tes fortes  de  moyens ,  fans  confultêr  s'ils 
font  permis  ou  défendus.  S'il  afpire  aux 
grandes  charges ,  c'eft  par  le  chemin  de 
la  vertu  qu'il  s'y  fait  un  paffâge,  & 
quand  une  fois  il  y  eft  arrivé,  modéré 
dans  fes  adions,  judicieuxdansfespen-' 
fées ,  ferme  fur  le  bord  des  précipices , 
&  prefque  infenfible  à  la  calomnie,  il 
ne  s'attache  qu'au  bien  ,  n'y  regarde 
que  l'intérêt  du  public,  &  n'a  jamais  ni 
d'excufes ,  ni  d'affaires ,  quand  il  s'agit 
de  défendre  k  République. 

CGCCXX. 
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C  C  C  C  X  X. 

Il  ne  s'artaclie  au  tant  qu'il  peutc^u'aux 
choies  grandes  &  relevccs  ;  mais  ion  ac- 
tion n'eft  pas  trop  impatiente ,  &  Ion  dl- 
pérance  n'entre  jamais  fur  les  terres  de 
la  Préfomption  ,  ni  n'avance  juiqu'au 
quartier  de  l'Extravagance. 

C  C  C  C  X  X  L 

La  juftice  &  la  pmdence  modèrent 
toutes  les  pafîions.  Jamais  l'ardeur  ni 
la  faillie  n'en  précii^ite  aucune.  Tous 
leurs  mouvements  font  réglez  par  ik  rai- 
fon  leurs  fouveraine. 

C  C  C  C  X  X  I  I. 

Tout  ce  qu'il  fait  emporte  une  admi- 
ration fecrette,  qui  furprend  les  plus 
difficiles,  &  qui  ramené  les  plus  opiniâ- 
tres. 

C  C  C  C  X  X  I  I  I. 

Juge  intègre ,  &  bon  Magiftrat ,  The- 
mis  n'a  jamais  reçu  aucun  déchet  entre 
fes  mains. 

Q  z        CCCCXXIV. 
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C  C  C  C  X  XIV. 

Il  ne  connoît  ni  Amis ,  ni  Parents ,  ni 
fes  propres  intérêts ,  quand  il  s'agit  de 
rendre  juftice.  Il  larendroit  contre  lui- 
même  fi  la  raifon  le  vouloit. 

C  C  C  ex  X  V. 

Il  s'eft  formé  une  telle  habitude  de  la 
garder  en  tout,  qu'il  n'a  pas  moins  de 
facilité  que  de  plaifir  à  rendre  à  chacun 
ce  qui  lui  apartient  de  droit. 

C  C  C  C  X  X  V  I. 

Il  obfçrve  la  Juftice  diibibutive  avec 
tant  de  règle,  &  de  proportion  que  le 
mérite  &  la  dignité  des  perfonnes,  leurs 
vertus ,  &  leurs  crimes  ne  reçoivent  que 
feîon  la  diftindion  qui  leur  eft  dûè,  la 
récompenfe ,  ou  le  châtiment. 

C  C  C  C  X  X  V  I  I. 

Il  pratique  de  même  la  Juftice  com- 
mutative ,  &  par  l'une  ,  &  l'autre  il 
donne  à  tous  fes  jugements  une  parfaite 
égalité. 

CCCCXXVIII. 


Parfaite.      ^6f 

ccccxxxviir. 

L'ufage  qu'il  fait  faire  de  la  prudence 
dans  la  vie  civile  &  politique ,  eft  le  pre- 
mier mobile  de  cette  grande ,  &  Singu- 
lière vertu  qui  lui  eft  li  naturelle ,  &  qui 
lui  a  enfeigné  fi  parfaitement ,  ce  qu'il 
faut ,  &  ce  qu'il  ne  faut  pas  faire.  C'eft 
de  cette  fource  très-pure  de  la  pruden- 
ce ,  que  découle  la  jGagefTe  de  fes  con- 
leils ,  de  forte  qu'il  eft  toujours  un  très 
grand  Confeiller  pour  lui  &  pour  les  au- 
tres. 

C  C  C  C  X  X  I  X. 

Comme  il  fait  que  les  grands  emplois 
demandent  un  grand  pouvoir ,  &  que 
pour  en  exercer  dignement  les  fondions, 
il  fiut  avoir  une  autoritéproportionnée  à 
leurs  exercices ,  il  fe  conferve  toute  cel- 
le qui  lui  eft  néceilaire  pour  remplir  l'ef- 
fentiel  de  fes  obligations,  mais  pas  plus. 
Il  s'en  fert  quelquesfois  dans  le  monde 
pour  calmer  les  efprits  que  la  querelle 
irrite ,  &  remue  3  pour  porter  la  paix 
dans  des  familles ,  que  la  diiîènfîon  trou- 
ble i  mais  il  ne  la  fait  valoir  par  tout  que 
ce  qu'elle  vaut  chez  fli  raiibn ,  &  n'en 
abufe  jamais. 

Q  3  CCCCXXX. 
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C  C  C  C  X  X  X. 

Qiiand  il  fiége  il  eft  févére  lans  ri- 
^enr,  inviolable  dans  l'intégrité,  in- 
Sexible  dans  la  juftice ,  &  toujours  ap- 
pliqué à  tout  entendre. 

CCCCXXXI. 

Il  cû  grave,  mais  iln'afFedepoîntde 
î'être.^  La  gravité  affedée  eft  toujours 
^n  fujet  de  moquerie  &  de  mépris» 

CCCCXXXI  1. 

Sa  gravité  qui  n'eft  donc  ni  une  fotte 
contenance,  ni  une  afFedation  de  geilcs 
prétieux ,  fe  fait  remarquer  dans  fon  ex- 
rerieur  châtié ,  â^  bien  compoie  j  mai-î 
elle  éclatte  encore  davantage  dans  îa 
iainteté  de  Tes  mœurs,  &  dans  le  jufle 
icmpule  de  ia  confcience  fagement  ti- 
morée. 

C  C  C  C.  X  X  X  1 1 1. 

Il  n'a  point  de  fierté.  Et  quelque  grand 
que  foit  le  porte  où  il  eft,"  il  fe  montre 
encore  plus  grand  par  fa  retenue,  par  fa 

mo- 
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modem  don ,  par  ion  déhntérefTemcnt , 
par  Ton  indifférence,  par  Ta  familiarité, 
par  Jbn  humilité ,  &  par  fcs  venus. 

CCCCXXXIV. 

Il  remplit  bien  les  obligations  de  fou 
emploi,  parce  qu'il  s'en  fait  véritable- 
ment un  devoir  :  foûtient  fa  réputation, 
l*auî?mentc  même,  &  va  toujours  en 
croiilànt,  &  en  fc  fii^nalant  davantai^e 
par  Ion  bon  cœur ,  par  fa  condcfcen- 
dance ,  àc  par  fa  bénignité. 

C  C  C  C  X  X  X  V. 

Il  eft  jaloux  de  l'honneur,  &  de  l'au- 
torité de  fî  charge ,  parce  qu'il  connoît 
que  fans  cela  elle  fcroit  une  pure  om- 
bre ,  (Se  un  tin*e  fins  honneur  ^  Mais  il 
n'en  fait  point  parade ,  parce  qu'il  a  hor- 
reur de  b  vanité ,  ^  qu'il  fiit  que  l'of- 
tentation  de  la  dignité  choque  plus  en- 
core que  l'oilentation  de  la  pcribnne. 

CCCCXXXVI. 

Il  maintient  fes  droits  parce  que  la  rai- 
fon  le  veut ,  mais  il  ne  les  étend  point 
parce  que  la  juftice  le  lui  défend. 

Q.  4        CGGCXXXVIL 
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ce  ce  XXX  VIL 

Il  parle  par  fentence ,  &  agit  toujours 
à  propos.  Il  n'eft  point  déréglé  dans  Tes 
mouvements ,  trop  libre  dans  Tes  maniè- 
res 5  ni  vain  dans  ion  extérieur  s  il  lait 
que  dans  le  monde  on  juge  du  dedans  de 
l'homme  par  le  dehors ,  &  qu'en  effet 
l'extérieur  de  l'homme  eft  la  fiiçade  de 
i'ame. 

CCCCXXXVIII. 

Il  ne  donne  pas  tout  d'un  coup  dans 
€e  qu'on  lui  dit ,  fur  tout  quand  on  lui 
fait  des  récits  d'ouï  dire.  11  fait  que  le 
menfonge  efi:  toujours  le  premier ,  & 
qu'il  à  coutume  d'entraîner  les  fots  par 
un  ron  dit  vulgaire  oui  va  de  bouche  en 
bouche. 

G  ce  C  X  X  X  I  X. 

Il  réfléchit  fur  tout,  examine  le  pour 
«k  le  contre,  peze  toutes  les  raifons  al- 
léguées de  part  &  d'autres ,  furfeoit  fon 
jugement,  demande  du  temps  quand 
l'aflaire  eft  délicate ,  &  cornire  ainfi  l'en- 
îêtement  des  autres  par  fon  5oute  quand 
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il  ne  peut  calmer  leurs  efprits  par  fcsdé- 
cifions. 

C  C  C  C  X  L. 

Comme  il  fait  que  h  vérité  arrive  tou- 
jours kl  ckrnicre ,  &  fort  tard ,  guidée 
qu'elle  e[\  par  un  boiteux  qui  eA  le  tcmp-^, 
&  qu'il  n'ignore  pas  ce  qu'il  lui  doit ,  il 
l'attep.d  pour  former  Ion  jugemeut  & 
décider  lur  ce  quil  a  oui ,  (i  apris ,  & 
lui  garde  toujours  une  oreille  pour  l'en- 
tcndi'c ,  quand  elle  fera  arrivée. 

C  C  C  C  X  L  L 

Son  intégrité  éclatte  dans  toute  fli  per- 
fonne  i  II  la  fliit  remarquer  d.ius  fcs  pa- 
roles, &  mieux  fentir  encore  par  fes 
effets. 

C  C  C  C  X  L  I  I. 

Il  ne  fut  jamais  céder  la  raifon  à  fes 
pafîions  ;  au  contraire  il  Hût  contraindre 
par  fa  vertu  ces  Rebelles  à  Te  fcûmettre 
aux  ordres  de  cette  iagc  Gouvernante. 


C  C  C  C  X  L  I  I  I. 

Il  accorde  fa  protection  à  l'innoccn- 

:  j  fès  faveurs  à  la  vérité ,  Ton  apui  aux 

O  f  orohc- 
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■  orphelins,  &  tâche  de  les  maintenir  dans 
■^  eurs  privilèges  &  dans  leurs  droits,  con- 
"^rc  les  injuftices  &  l'ulurpation. 

C  C  C  C  X  L  I  V. 

Il  efl:  te  Protedeur,  &  l'appui  de  la 
juflice ,  auiri-bicn  que  l'azile  &  la  con- 
iblation  des  malheureux.  Nul  pauvre 
ne  lui  fait  voir  l'es  miferes  qu'il  ne  les 


louiage. 


C  C  C  C  X  L  V. 


Tout  îe  monde  efl  témoins  qu'il  ne 
fàk  (crvk  la  vérité  que  pour  deflibufer 
ceux  qui  penient  le  tromper  par  le  men- 
fonge, 

CCCCXLVÏ. 

Orné  de  toutes  les  vertus  les  plus  hé- 
roïques ,  il  fait  toujours  le  contraire  de 
ce  qu'il  blâme. 

C  C  (î:  C  X  L  V  I  ï 

11  ne  fait  cequec'eflqu'orgiieiUmais 
quoi  que  iîmple ,  &  fans  vanité ,  il  ne 
tient  pas  trop  de  l'homme.  Il  Hiic  que 
rien  ne  décredite  davantage  un  homme, 
^i\Q  de  faire  remarquer  qu'il  efl  homme. 

CCCCXLVIII. 
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C  C  C  C  X  L  \'  I  I  I. 

Il  ell  judicieux  &  f-iit  contrcpefer  U 
retenue  de  l'iiommefin. 

C  C  C  C  X  L  I  X. 

II  ne  peut  ibuffi-jr  ni  les  train-es,  ni 
îes  ingrats. 

C  C  C  C  L. 

I>ins  les  compagnies  il  remarque  tour, 
àc  tiiit  iemblant  de  ne  rien  voir. 

C  C  C  C  L  I. 

Il  écoute ,  &:  évite  de  contredire  avec 
autant  de  loin  qu'il  veille  à  ne  pardon- 
ner lu  jet  d'être  contredit, 

C  C  C  C  L  I  I. 

Attentif  à  tout  ce  qu'on  dit  pour  oit 
contre  lui,  il  feint  de  ne  rien  entendre, 
&  de  tout  ignorer. 

C  C  C  C  I>  I  I  I. 

Il  n'cft  pas  comme  le  fou  qm  UiiTc. 
Ci  6  écl.i- 
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éclater  fa  colère  ,  &  qui  montre  tout 
d'abord  ion  reflèndment ,  prudent  & 
fenle ,  il  le  dilîimule ,  le  renferme ,  Ôc 
rétouffe. 

C  C  C  C  X  L  I  V. 

Il  étudie  fon  génie ,  Ton  elprit ,  fbn 
cœur  ,  Tes  défauts ,  &  fes  inclinations. 
Il  fait  qu'on  ne  fauroit  être  Maître  de 
foi-même  qu'on  ne  fe  connoilî'e  à  fond. 

C  C  C  C  L  V. 

Il  n'a  point  de  défauts ,  ou  peu ,  par- 
ce qu'il  lait  fe  combattre ,  &  fe  vaincre. 

C€  C  C  L  V  I. 

Il  dompte  fes  fens ,  mortifie  fa  chair  ^ 
&  ne  fe  rend  jamais  à  fes  paffioos.  Ce 
feroit  defcendre  de  la  condition  de 
l'homme  à  celle  de  la  bête. 

t;  C  C  C  L  V  I  L 

Il  s'aplique  à  vaincre  fon  amour  pro- 
pre, fa  cupidité,  l'envie,  ôc  à  détruire 
en  lui  l'empire  du  vice.     Ce  qu'il  ne 
peut  Y  coiTÏgerde  deffedueux  avec  tous 

lès 
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fcs  foins ,  ôc  toute  Ion  attention ,  il  le 
cache  avec  tant  cîc  fîneflb  que  tous  ces 
Linxs,  ôc  CCS  Efpioiis  de  la  route  d'au- 
trui  j  s'égarent  a  force  de  chercher. 

C  C  C  C  L  V  I  I  I. 

Si  Tes  pafîions  qui ,  comme  j'ai  dit,  font 
toutes  ibùmiles  à  ik  raiion  ,  font  les  re- 
belles ,  il  lait  les  contenir ,  ôc  les  ranger. 

C  C  C  C  L  I  X. 

Quand  on  h  ofTcncé ,  il  fonde  juf. 
qu'où  il  eft  néccffaire  de  laifTer  aller  fon 
rellentimcnt.  Mais  il  ne  s'en  laifle  ja- 
mais emporter  parce  qu'il  fait  que  tout 
excèi  de  pajjio»  dégénère  du  raifonnablc, 

C  C  C  C  L  X. 

Il  prévientpar  de  prudentes  réflexions 
les  faillies  de  fa  colère  i  &  pour  gour- 
mander  cette  Violente,  il  va  toujours 
bride  en  main. 

C  C  C  C  L  X  L 

S'il  y  entre  fins  cette  réflexion ,  il  s'â- 
rcte  des  qu'il  s'en  aperçoit  ^  ôc  reftc  fer» 
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me ,  &  fans  trouble  au  milieu  des  pre- 
miers mouvements  qui  ont  furpris  ïon 
attention. 

C  C  C  C  L  X  I  L 

Jamais  fli  rnifon  ne  Ce  brouille ,  parce 
que  la  modération  qui  le  gouverne  par 
tout,  le  retient  de.  court ,  &  l'empêche 
toujours  de  franchir  les  bornes  du  devoii\ 

C  C  C  C  L  X  ï  ï  I. 

Il  n'imite  point  les  efprits  mal  tour- 
nez  qui  enti-e  mille  perfçclions  s'arrêtent 
au  feul  défaut  qui  s'y  trouve  mêlé  par 
hazard ,  &  qui  étant  fans  yeux  pour  voir 
celles-là  font  tout  de  langues  pour  par- 
ler de  celui-ci  &  le  grollir^  Semblable 
à  l'Abeille  qui  attachée  aune  fleur,  en 
tire  d'abord  ce  qu'il  y  a  de  plus  doux , 
&  de  plus  iavoureux  pour  en  faire  Ton 
miel ,  il  s'attache  tout  d'un  coup  à  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  dans  l'homme  de 
bien ,  &  de  bon  dans  le  méchant.  Il_ 
n'y  auroit  même  dans  le  vitieux  qu'une 
feule  perfedion  parmi  tous  fes  défauts 
qu'il  iiiuroit  d'abord  la  découvrir ,  &  l'en 
démêler. 

CCCCLXIV. 
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C  C  C  C  L  X  I  V. 

Il  palTe  bien  f-i  vie  parce  qu'il  ne  fe 
nourrit  que  de  bonnes  chofes ,  &:  qu'il 
eft  ians  malice. 

C  C  C  C  L  X  V. 

Il  ne  fe  mêle  point  avec  le  vulgaire, 
parce  que  le  vulgaire  n'crtcomporé  que 
de  Sots  i  ne  fait  point  d'attention  à  ce 
qu'il  dit,  parce  qu'il  parle  en  fouj  ne 
s'aréte  jamais  à  ce  qu'il  penfe ,  parce  qu'il 
ne  s'occupe  que  de  fotdfes  ou  de  mali- 
ces, 6i.en  mcprilè  toujours  les  déciilons 
&  les  cenfures ,  parce  qu'il  ne  le  con- 
duit que  par  padion  ,  «Se  ne  ccnfure  qu'en 
impertinent,  qu'en  imprudent  &c. 

C  C  C  C  L  X  V  L 

Comme  il  n'a  point  de  curiofité  il  ne 
cherche  point  àconnoîtrcdes  choies  des 
autres ,  ne  fe  loucie  pas  de  tout  ce  qui 
ne  lui  importe  point ,  &  ne  prend  à  cœur 
que  ce  qui  le  regarde. 

C  C  C  C  L  X  V  I  I. 

Avec  l'homme  entendu  il  eft  bon  en- 

ten- 
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tendeur,  ôc  iàit  fort  bien  démêler  les 
intentions ,  &  difcerner  ceux  qui  veulent 
foire  leurs  affaires  en  paroiffant  foire  les 
Tiennes ,  de  ceux  qui  entrent  dans  fes 
intérêts  par  un  vrai  motif  d'aiFedion ,  & 
(d'amitié. 

C  C  C  C  L  X  V  I  I  I. 

On  ne  le  voit  point  fe  prévaloir  de  la 
foiblefle  de  fes  Rivaux  jaloux ,  &  ma- 
lins, mais  toujours  attentif  fur  leurs  em- 
bûches ,  il  fait  en  forte  qu'ils  ne  pui lient 
eux-mêmes  fe  prévaloir  de  fo  droiture  > 
&  de  fo  bonté. 

C  C  C  C  L  X  I  X. 

Quelque  alerte  que  foient  fes  Envieux, 
6i  fes  Adverfaires ,  jamais  il  n'en  eft  fur- 
pris  ,  ni  ne  donne  dans  leurs  pièges ,  par- 
ce que  fon  bon  difcernement  efl:  tou- 
jours le  premier  en  connoiffance ,  fur 
tout  lorfque  leur  intentioa  eft  féconde 
£n  déguifement. 

C  C  C  C  L  X  X. 

Bien  qu'il  lui  foit  permis  dedéfirerle 
meilleur,  il  s'attend  toujours  au  pire^ 
4c  prend  en  patience  tout  ce  qui  arrive. 

CCCCLXXI. 
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C  C  C  C  L  X  X  I. 

Il  eftime  tout  le  monde ,  parce  qu'il 
fait  ce  que  chacun  à  de  bon ,  6c  qnc  Ion 
choix  va  toujours  au  meilleur.  Diftcrent 
en  cela  de  ces  Grands  du  monde  qui 
n'eftiment  perfonne  parce  que  lailVant 
toujours  aller  leur  choix ,  &:  leur  juge- 
ment au  pire ,  ils  ne  veulent ,  ni  ne  peu- 
vent reconnoitre  ce  qui  cil:  bon. 

C  C  C  C  L  X  X  I  I. 

Soumis  aux  volontezde  Dieu  qui  fait, 
^:  qui  défait  comme,  oc  quand  il  lui 
plait,  jamais  il  ne  contredit  aux  ordres 
de  fa  Providence  j  trouve  toujours  bien 
ce  qu'elle  dirpofe,  lors  même  que  c'efl: 
à  Ion  dclavantage ,  <S:  fe  garde  bien  fur 
tout  de  changer  l'état  pour  lequel  elle 
la  dclliné,  parce  qu'il  lait  qu'il  ne  pour- 
roit  le  taii'e ,  ians  s'attirer  ion  indigna- 
tion. 

C  C  C  C  L  X  X  I  I  L 

Il  ne  va  point  avec  le  Sot,  parce  qu'il 
fait  qu'il  y  a  du  danger  à  le  hanter.  Mais 
il  fe  garde  bien  fur  tout  d'en  faire  un 
ami ,  parce  qu'il  lait  qu'il  eft  encore  plus 

per^ 
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pernicieux  de  i'appellcr  à  fa  conlidcncc. 

C  C  C  C  L  X  X  I  V. 

Tl  fe'indruit  feulement  en  remarquant 
àc  loin  les  dcrodcmenrs  où  il  le  voit 
tomber,  ai.  en  ic  précautionnant  à  les 
dépens. 

CCCCLXXV. 

» 
Quand  il  afpire  à  la  gloire ,  il  entre 
dans  les  voyes  de  la  retenue  ,  de  la  jul- 
tice ,  &  de  vertu  j  il  y  marche  coura- 
gculemcnt  &  ne  prend  point  de  détours, 
parce  qu'il  fait  que  ie  plus  court  chemin 
four  arriver  ù  la  Réputation ,  ejï  celui 
des  mérites. 

CCCCLXXVI. 

Il  ne  dépriie  jamais  les  chofes  qu'il 
délire ,  pour  les  obtenir  plus  facilement, 
ou  pour  les  avoir  à  meilleur  compte,  il 
laillc  cett?e  maxime  pour  les  fourbes, & 
pour  les  intércflez.  Il  lé  contente  de  n'en 
pas  témoigner  trop  d'envie ,  parce  qu'il 
fait  que  les  hommes  vendent  bien  cher 
à  la  curiofité,  ce  qu'ils  donnent  pour 
peu  de  chofe  à  l'indifférence. 

CCCCLXXVII. 
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C  C  C  C  L  X  X  V  1  I. 

Il  n'eft  pns  comme  ces  Tdus  ,  qui 
nprè.>)  avoir  fait  une  kmW'c  en  font  enco- 
re cinq  ou  f\\  autres  pour  Pcx  eu  fer  s 
qu.uid  il  a  eu  le  mallieur  de  tomber  une 
lois  dans  une  impcTtincncc ,  il  le  garde 
bien,  en  voulant  la  julli/icr  d'en  com- 
mettre une  leconde:  Il  aime  mieux  fe 
taire,  fc  repentir,  &  ctre  humilie,  en 
paroiltmt  coupable  quand  il  l'ell ,  que 
fe  noircir,  &:  fe  perdre  de  réputation, 
en  voulant  fe  faire  innocent  quand  il  ne 
Tell  pas.  U homme  le  plus  fa^e  peut  biti^ 
Jjilltr  u?/e  fon  y  m^is  non  p.u  deux. 

C  C  ce  L  X  X  V  I  r  r. 

Il  y  a  des  f^ens  qui  tournent  tout  en 
petite  (Tucrre.  Pour  lui  il  ne  le  formalife 
(io  ri'.n  que  de  ce  qui  oircnfe  U  vertus 
le  contente  de  peu  ,  &  a  prouve  tout. 

C  C  C  C  L  X  X  I  X. 

Il  eft  fincere ,  mais  Ç\  fîncérité  ne  dt^- 
c^énere  point  en  ("implicite.  Son  cœur 
n'a  pas  de  meilleur  ,  ni  de  plus  fi  Jelc  in- 
terprète que  la  lani^ae. 

CCCCLXXX. 
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C  C  G  C  L  X  X  X. 

Il  n'aprofondit  jamais  trop  dans  les  pen- 
fées  de  ceux  qui  parlent,  il  aime  mieux 
être  refpedé  comme  iage,  que  craint 
pour  être  trop  pénétrant, 

CCCGLXXXI. 

ïl  eft  civil  fans  intérêt  3  car  comme 
il  ne  faluë  que  pour  avoir  le  plaifîr  d'ê- 
tre honnête ,  il  ne  prend  pas  garde  il 
ceux  qu'il  faluè"  lui  rendent  le  ialut. 

CCGCLXXXII. 

Sa  civilité  s'étend  a  tout  le  monde, 
mais  elle  fait  diftinguer  les  peribnnes , 
leurs  qualitez  &  leurs  mérite  i  parce  qu'il 
comprend  que  confondre  les  grands 
avec  les  petits ,  &  traitter  tout  le  mon- 
de de  même ,  ce  feroit  couper  du  pain 
&  de  l'oignon  avec  le  même  couteau. 

G  G  G  C  L  X  X  X  1 1 1. 

Quelque  çeu  civile  que  l'on  foit  à  fon 
égard ,  il  ne  le  repent  pas  de  l'avoir  trop 
été  ,  6c  jamais  il  ne  fe  propofe  de  l'être 

moins 
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moins  à  l'avenir,  parce  qu'il  iàit  que  la 
civilité  a  cet  avantage ,  que  toute  la  gloi- 
re en  refte  à  qui  la^  fiiit ,  &  que  ce  n'ell 
ni  en  lui  un  vice  à  corriger,  ni  pour  lui 
un  deshonneur  à  éviter /que  d'être  plus 
civil  qu'un  autre. 

CCGCLXXXIV. 

Loin  des'offenferdes  incivilitez  qu'on 
lui  fiîit ,  ni  d'en  prendre  occafion  de  fe 
refroidir,  il  fe  rend  plus  honnête  enco- 
re ,  &  plus  refpechieux  à  l'égard  de 
ceux  qui  les  lui  font ,  pour  les  confon- 
dre ,  &  leurs  apprendre  à  vivrez  Hé 
pourquoi  cefTeroit-il  de  fe  mettre  en  frais 
de  ce  côté-là  ,  puifque  mettre  la  main 
au  chapeau ,  &  fe  rendre  honnête ,  & 
affable  à  tout  le  monde ,  eft  une  dépence 
qui  lui  coûte  peu ,  &  qu'il  fait  avec 
d'autant  plus  de  plaifir,  qu'il  fait  qu'elle 
lui  efl  plus  honorable. 

CCCCLXXXV. 

Les  impoliteiTes ,  &  les  rufticitez  qui 
le  choquent ,  &  qu'il  defaprouve  dans 
les  autres ,  lui  deviennent  utiles ,  elles 
l'obligent  à  fe  rendre  attentif  fur  Tes 
manières,  à  châtier  fon  maintient,  &  à 

fe 
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le  dtffâire  de  celles  que  les  autres  pour- 
roient  deiaprouver  en  lui. 

CCCCLXXXVL 

Il  ne  fe  fingularife Jamais,  mais  naïf, 
ingénu ,  &  facile ,  il  vit  familièrement 
avec  les  uns  &  avec  les  autres ,  parce 
qu'il  fait  que  l'on  ne  méprife  pas  feule- 
ment les  gens  qui  font  les  finguliers  tan- 
dis qu'ils  TontÀ  leur  aifej  mais  qu'on 
les  aoandonne  encore  lorfqu'ils  font  pref- 
fez.   ' 

CCCCLXXXVII. 

L'affabilité  qui  donne  aux  Grands, 
l'afcendant  fur  les  efprits ,  &  par  laquel- 
le ils  fe  rendent  les  maîtres  des  cœurs , 
n'a  jamais  fervi  à  tant  d'ufages  qu'il  la 
îàit  employer.  Elle  opère  dans  fa  per- 
fbnne  le  même  effet  que  le  glaive  de 
i'Oracle  de  Delphes ,  qui  étoit  propre 
à  tous  les  miniftéres  desfacrifîces.  C'efl: 
par  elle  qu'il  vient  à  bout  des  cntrepri- 
les  les  plus  difficiles.  C'eft  elle  qui  en- 
chaîne tous  les  cœurs ,  qui  les  lui  rend 
tous  dévoilez,  &  qui  fait  qu'on  ne  trou- 
ve plus  rien  d'impofîible  pour  fon  fer- 
vice. 

CCCCLXXXVIIÏ. 
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C  C  C  C  L  X  X  X  V  1 1 1. 

Il  veut  coniioîo'e  pour  aimer ,  mais 
ceux  qu'il  aime ,  il  les  aime  d'une  ami- 
tié parfaite ,  intime  6c  cordialle  ;  parce 
qu'il  ne  les  aime  que  quand  il  les  con- 
noît.  On  peut  dire  que  l'amitié  qu'il 
envilage  comme  une  des  grandes  fciici- 
cirez  de  h  vie ,  efl  en  lui  dans  un  ca- 
ractère achevé. 

C  C  C  C  L  X  X  X  I X. 

Il  efl  fidèle ,  difcret ,  6c  fincére.  Il 
n'y  auroit  même  plus  de  difcretion ,  de 
fidélité,  ni  de  bonne  foi  dans  le  monde 
qu'on  en  trouveroit  toujours  dans  fon 
cœur. 

C  C  C  C  X  C. 

Jamais  il  ne  rompt  fes  amitiez ,  mais 
quelquefois  il  les  dénoue, ôcc'ell: quand 
le  temps  lui  a  fait  connoître  que  ceux 
avec  qui  il  les  avoit  liées ,  ne  font  que 
des  fourbes  déguil'ez. 

C  C  G  C  X  C  I. 

Si  quelques  uns  de  les  amis  ont  rom- 
pus 
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pus  avec  lui ,  il  n'en  prend  point  occa- 
îion  de  divulguer  par  tout  les  confiden- 
ces qu'ils  lui  ont  foites  pendant  qu'ils  fe 
voyoient ,  parce  qu'il  croît  que  tout  ce 
qui  fent  la  trahifon  doit  paroitre  odieux 
à  un  homme  qui  eftime  l'honneur ,  & 
que  d'ailleurs  il  fait  qu'il  n'eft  pas  per- 
mis de  fe  prévaloir  de  la  confiance  paf^ 
fëe  de  fes  amis,  pour  i^  vangerde  leur 
rupture  préfente. 

C  C  C  C  X  C  I  I. 

Il  haït  fi  fort  la  médifance ,  qu'avec 
tous  les  fu jets  qu'il  a  d'être  fâché  con- 
ti*e  eux,  il  ne  peut  fbufFrir  qu'on  tou- 
che en  ià  préfence  à  leur  réputation.  ; 

C  C  C  C  X  C  I  I  I. 

Mais  s'il  efl  fî  ménager  ,  &  fi  foi- 
gneux  de  la  bonne  réputation  de  fès  amis, 
il  ne  l'efl  pas  moinsde  la  fienne.  Ill'ef- 
time  parce  qu'il  fait  ce  qu'il  lui  en  a 
coûté,  pour  fe  procurer  ce  qu'il  en  a. 
Il  en  efl:  jaloux ,  parce  qu'il  en  connoît  les 
avantages ,  &  l'utilité ,  &  jamais  il  ne 
l'expoS  trop  parce  qu'il  fait  quec'eflun 
bien  fragile ,  mais  d'un  prix  ineflimable, 
ç[U'il  ne  faut  qu'un  inflant  pour  perdre 

tout 
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tout  ce  qu'on  s'en  eft  acquis  avec  beau- 
coup de  peines ,  pendant  le  cours  de 
plufieurs  années ,  &  que  jamais  on  ne 
peut  la  recouvrer  quand  une  fois  on  Ta 
perdue. 

C  C  C  C  X  C  I  V. 

S'il  pafTe  dans  le  monde  pour  habile 
dans  Ton  art ,  attentif  fur  lui-même ,  & 
jaloux  de  la  gloire ,  il  fe  peine ,  il  s'a- 
plique ,  il  s'étudie  à  faire  ce  qu'il  fait 
pour  ne  donner  aucune  atteinte  fàcheu- 
îe  à  fa  réputation  ,  par  quelque  faute 
d'inatention ,  &  ne  la  point  flécrir  en  dé- 
mentant la  bonne  opinion  conçue  de  Ton 
habileté. 

C  C  C  C  X  c  V. 

Il  craint  de  faire  mal  une  fois  feule- 
ment ,  parce  qu'il  Hiit  que  tout  ce  qu'un 
habile  homme  a  bien  fait  une  infinité  de 
fois  ,  eft  incapable  de  reparer  la  brè- 
che que  ce  qu'il  n'a  fait  qu'une  fois  mal, 
fait  à  là  réputation  dans  les  efprits. 

CCCCXCVI. 

Au  furplus ,  quelques  faintes  &  dé- 
R  fin- 
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fintéreirées  que  ibient. l'es  intentions,  il 
a  foin  d'envoloper  toutes  fesadions  d'u- 
ne bonne  apparence  ,  parce  qu'il  fait 
que  le  vulgaire  ne  s'arête  qu'au  dehors, 
&  qu'il  n'y  a  preique  dans  le  monde 
<][ue  le  vulgaire ,  &  que  les  chofes  au- 
jourd'hui ne  palTent  point  pour  ce  qu'el- 
les font ,  mais  pour  ce  qu'elles  paroif- 
fent. 

CCCCXCVII. 

Que  les  autres  tombent ,  faiTent  des 
foutes ,  fe  décreditent ,  &  le  perdenti  il 
n'oublie  jamais  ce  qu'il  eft,  à  cauïe  de 
ce  que  font  les  autres ,  leur  mauvaifè 
conduite ,  n'ell:  pour  lui  ni  un  piège  ou 
il  donne,  ni  un  exemple  qu'il  croye  de- 
voir imiter ,  mais  bien  un  avertiilèment 
uile  fait  heureufement  être  toujours  fur 
es  gardes. 


l 


CCCCXCVIII. 

Egalement  circonfped  dans  ce  qu'il 
fait ,  comme  dans  ce  qu'il  dit ,  il  mon- 
tre par  fa  difcrétion ,  combien  il  eft  maî- 
tre de  foi-même ,  &  s'épargne  des  cha- 
grins, &  des  engagements  que  l'indif^ 
crct  iè  procure  ordinairement  par  Tes 
précipitations ,  par  fon  imprudence ,  & 
pur  (es  emportements. 

CCCCXCIX. 
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C  C  C  C  X  C  I  X. 

Contraire  à  ces  fenfuels  &  volup- 
tueux du  fiécle ,  qui  roulent  ujie  vie  in- 
fâme dans  des  délices  criminelles  ,&  qui 
dillipent  dans  les  excès ,  &  dans  les  ef- 
forts qu'ils  font  pour  les  goûter  par  avan- 
ce &  à  la  hùte ,  les  années  à  venir ,  il 
cherche  ôc  trouve  dans  la  médiocrité  & 
dans  la  mortification  les  plaillrs ,  qu'ils 
cherchait  en  vain  dans  leur  protufion. 

D. 

Loin  de  fe  laifTer  entraîner  aux  mou- 
vements d'une  iiiclination  vitieu^e,  il 
contraint  ces  mouvements  d'obéir  aux 
loix  de  fa  droite  raiibn ,  ôc  fe  fcrt  de  les 
paifions  pour  détruire  fes  paillons  mê- 
mes. 

D  I. 

Il  ne  trouve  de  repos  que  dans  la  pu- 
reté d*  une  bonne  conlcience ,  &  de  paix 
véritable  que  dauslapolléinondeDieu. 

D  I  I. 

Lors  qu'il  réfléchit  fur  les  trompeu- 
R  1  (es 
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{es  voluptez  ,  &  fur  l'aveuglement  de 
ces  hommes  enyvrez  &  aveuglez  du 
monde ,  qui  femblables  à  des  betes ,  ba- 
zardent la  mort  de  leurs  âmes  pour  un 
plaifir  qui  pafTeen  uninftant,  il  s'écrie, 
O  !  que  tous  ces  plaifirs  font  courts , 
faux,  déréglez,  &  infâmes.  Tous  ceux 
qui  les  goûtent,  paflèront  comme  la  fu*- 
mée  5  fins  qu'il  refte  aucun  fbuvenir  de 
leur  mon ,  que  pour  être  méprife?:.  Tous 
ceux  qui  les  cherchent ,  honteux  &  cri- 
minels ,  ne  pourront  les  goûter  fans  con- 
fullon ,  ni  lans  amertume.  Ainfi  péné- 
tré de  ces  grandes  véritez,  il  renonce 
abfolument  aux  défirs  &  à  tous  les  mou- 
vements de  la  concupifcénce  qui  l'y  por- 
tent ,  &  met  toute  la  joyé  dans  le  Sei- 
gneur. 

D  I  I  L 

Il  fait  d'ailleurs  que  c'eft  dans  le  mé- 
pris du  monde ,  &  dans  le  renoncement 
aux  plaifirs ,  qu'on  trouve  l'abondance 
des  bénédidions  &  des  délices  du  Ciel, 

D  I  V. 

Il  fait  voir  dans  les  afFaires  d'Etat  un 
génie  au  defliis  de  toutes  les  difficultez, 
&  il  fe  fert  û  à  propos  de  la  diligence 
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&  de  la  lenteur ,  que  par  elles ,  il  lait 
en  tout  temps  lurmonter  les  plus giands 
obftacles.  C'eft  même  au  milieu  des 
plus  grands  embarras ,  qu'il  tait  paroîti'e 
plus  d'adrefTe ,  plus  de  prudence ,  ôc  plus 
de  fermeté. 

D  V. 

Son  efprit  pour  être  capable  des  plus 
grandes  choies,  ne  s'accommode  pas 
moins  aux  pedtes  j  &  ce  qui  eft  extraor- 
dinaire, c'eft  qu'il  n'aime  Ion  crédit  que 
pour  en  partager  les  effets  avec  tout  le 
monde. 

D  V  I. 

Il  n'efl  point  comme  ceux  qui  par  un 
efprit  d'avarice ,  ou  manque  de  chari^ 
té  dennent  caché  tout  ce  qu'ils  favent  de 
fingulier ,  qui  pourroit  être  udle  à  leurs 
prochain.  Le  penchant  qui  l'entraîne 
a  foulager  fes  Frères,  le  porte  à  publier 
ce  qu'il  lait  de  meilleur ,  6c  à  le  com- 
muniquer fans  referve  pour  le  bien  gé- 
néral, ôc  pour  l'udlité  publique. 

D  V  I  I. 

Il  eft  cet  Homme  intellijTent  qui  ne 

8' éloigne  jamais  de  la  vertu,  ^  quin'a- 

R  3  git 
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git  qiie  p;\r  les  confeils  de  la  prudence, 

D  V  I  I  I. 

Sa  vie  eft  fi  régulière,  &  fa  conduite 
fi  fage,  qu^on  peut  dire  qu'il  eft  le  mo- 
dèle excellent  des  plus  belles  actions  de 
la  vie. 

dix: 

Il  s'accommode  au  temps  :  il  fe  foû- 
tient  dans  l'adverfité,  il  n'a  point  d'or- 
gueil parmi  les  faveurs  de  la  fortune  -,  il 
dent  Ion  efprit  dans  une  julle  modéra- 
tion, &  dans  une  fermeté  qui  fait  la 
tranquiîitéi  par  tout ,  &  en  tout  temps 
il  paroîtfi  égal,  &  e^ft  en  effet  fi  tran- 
quille qu'il  trouve  chez  fes|  propres  en- 
nemis des  témoignages  de  l'intégrité  de 
lès  mœurs ,  &  de  là  grandeur  d'ame. 

D  X. 

Jamais  il  n'eil:  abatu  par  les  noires  va» 
peurs  du  chagrin,  ni  ébranlé  par  les  fra- 
yeurs de  la  crainte. 

D  X  L 

Armé  contre  tout  ce  qui  peut  lui  ar- 

ri\^er 
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river  de  plus  cruel ,  il  n'efl  jiimais  lur- 
pris  :  Et  il  la  douleur  le  force  quelque- 
fois de  s'exprimer  ,  refpric  qui  ell:  déjà 
prévenu,  n'en  relTent  point  l'atteinte. 
Il  n'ell:  point  infeniible  aux  tourments, 
mais  il  les  ibuffre  fans  fûibleffe. 

D  X  I  I. 

On  le  trouve  par  tout  inébranlable 
dans  ce  qu'il  a  rélolu  de  bien,  &  avec 
raifon ,  ferme  à  ne  point  iui^Te  les  mou- 
vements dépravez  du  \*ulgaire ,  intrépi- 
de aux  menaces  des  Grands ,  6c  prêt  à 
tout  lubir  pour  la  jufticei  &  pour  la  vé- 
rité. 

D  X  I  I  I. 

'  Il  voit  (ans  effroi  tes  malheurs  qui  le 
menacent ,  &  reçoit  fans  ézonnement  les 
aiRidions  que  Dieu  lui  envoyé.  Rien 
ne  lui  paroît  nouveau. 

D  X  I  V. 

Le  tempérament  en  lui  ne  maîtrife 
prânt  fa  raiibn.  11  n'efl:  affujetri  qu'à 
Dieu ,  qui  feul  fait  toute  îa  crainte  & 
toutes  les  eipérances. 

R  4  DXV. 
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D  X  V. 

Il  eft  naturel  dans  tontes  fes  manières, 
parce  qu'il  fait  que  l'affedation  gâte  les 
plus  belles  chofess  qu'elle  fait  perdre 
le  prix  aux  qualitezles  plus  éminentesi 
qu'elle  eft  inluportable  aux  autres,  pé- 
nible à  celui  qui  s'en  fert,  &  qu'elle  eft 
le  contrepoids  de  la  grandeur. 

D  X  V  I. 

Dès  qu'il  s'aperçoit  qu'il  eft  incom- 
înode  quelque  part,  il  s'en  retire,  & 
n'attend  pas  qu'on  l'en  prie, 

DXVIL 

Il  fuit  l'âiFedation ,  &  en  la  fuïant  11 
prend  garde  d'y  tomber. 

DXVIIL 

Il  ne  tire  point  vanité  des  vertus  qu'il 
poflede,  ni  des  avantages  qu'elles^ lui 
donnent.  II  fe  les  cache  à  lui-même, 
&  voudroit  pouvoir  en  dérober  la  con- 
noiuance  aux  autres, 

DXIX, 
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D  X  I  X. 

Humble  &  modefte ,  il  ne  dit  ni  ne 
fait  rien  par  oftentation.  Il  (ûprinie  mê- 
me autant  qu'il  eft  en  lui  tout  ce  qui  peut 
relever  fa  gloire ,  ou  l'augmenter. 

D  X  X. 

Ce  n'efl:  qu'en  lui  qu'on  trouve  join- 
tes, raflemblées,  &  réunies  toutes  les 
qualitez  que  les  autres  ne  poiledent  que 
féparément ,  &  c'eft  en  lui  feul  que  fë 
rencontrent  eilèntiellement  toutes  les 
vertus  particulières ,  &  toutes  les  per- 
fedions  qui  peuvent  faire  un  homme  de 
bien  ,  un  grand  homme.  Il  eft  heureux^ 
courageux ,  difcret ,  éclairé ,  équitable^ 
droit,  clément,  religieux,  tendre,  & 
plein  de  cpmpailion. 

D  X  X  I. 

Mais  s'il  ell:  le  depofitaire  de  tant  de 
bonnes  qualitez ,  il  en  eÇt  encore  le  cen- 
tre ,  car  il  les  renferme  en  lui-même ,  ôc 
ne  les  vante  jamais ,  parce  que  cet  or- 
gueil eft  contraire  à  la  vertu  dont  il  eft 
inféparabk,  &  qu'il  fait  d'ailleurs  que 
R  S  celui 
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celui  qui  a  toutes  les  perfedions,  doit 
.  encore  n'avoir  point  de  langues  pour  en 
parla- ,  pour  être  véritablement  parfait, 
6c  parfaitement  excellent. 

D  X  X  I  I. 

Il  s'abftient  fouvent  par  vertu  défaire 
de  grandes  chofes,  que  fa  vertu  même 
lui  donne  occafion  de  faire,  parce  qu'il 
iait  fe  borner  dans  fa  fageflè. 

D  X  XIII. 

il  eft  véritablement  grand  ,  parce 
qu'il  eft  véritablement  jufte,  &  qu'il  ai- 
me^ véritabiement  Dieu.  La  gra-^ds  cha- 
rité fait  la  vraye  grandeur. 

/    D  X  X  I  V. 

Toujours  du  côté  de  la  raifon ,  iî  ne 
donne  jamais  dans  la  paffion ,  il  Çcât  que 
c'eft  la  maxime  des  fous. 

D  X  X  V. 

_  Comme  il  fait  que  la  meiUeure  chofe 
melle,  fi  on  la  prend  à  contrefens ,  & 
qu'elle  choque  i\  on  oe  la  voit  qu'a  l'en- 
vers , 
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vers,  il  regarde  chaque  chofe  par  ion 
bel  endroit  ;  Aufli  le  Ibûtient-il  contre 
les  revers  de  la  fortune ,  &  il  vit  heu- 
reux en  tout  temps  &  en  tout  emploi. 

D  X  X  V  T. 

Quelque  parti  que  les  Adverdiires 
îiyent  pris ,  il  le  rarige  toujours  du  plus 
plaufihle  ,  &  répoule,  parce  qu'il  y  a 
de  la  prudence ,  maib  jamais  il  ne  s'a- 
vile  de  prendre  le  pire  pour  les  contre- 
pointer,  s'ils  ont  eu  l'adrefiè  de  donner 
dans  le  meilleur ,  parce  qu'il  y  a  de  la 
folie ,  «5c  de  la  malignité ,  &i  que  c'eft 
s'expofer  à  en  être  vainc l. coût  à  f.iit,6^ 
contraint  de  leur  tout  céder. 

D  X  V  I  I. 

Il  fe  regarde  tous  les  jours  au  miroir 
de  fil  réflexion ,  pourvoir  le  befoin  qu'il 
a  de  s'armer  de  patience ,  de  courage , 
&  de  fermeté  dans  la  Navigation  de  la 
vie  civile  j  Navigation  d'angereufe ,  & 
pleine  d'éceiiils,  ou  la  réputation  fe  bri- 
ie  fouvent  i  mais  jamais  il  ne  lui  arrive 
de  s'expofer  aux  rifques  ordinaires  que 
l'on  court  à  fe  commettre  avec  les  fous. 

R  6  DXXVllL 
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D  X  X  V  I  I  I. 

Il  s'examine ,  &  ce  qu'il  voit  qui  man- 
que à  la  perfection  de  les  connoilTances, 
à  fon  efprit ,  &  à  Tes  mœurs ,  l'anime 
au  travail ,  &  le  fait  entrer  dans  une  fé- 
rieufe  vigilance  fur  lui-même. 

D  X  X  I  X. 

S'il  remarque  en  lui  quelques  défauts 
il  s'aplique  à  les  corriger  &  à  s'endétai- 
te ,  parce  que  c'eft  la  maxime  des  per- 
fonnes  prudentes  qui  alpirent  à  la  per- 
fe£Hon ,  mais  il  ne  s'en  confole  pas  fur 
ce  que  les  autres  en  ont  aufîi ,  parce  que 
c'eft  la  coniblation  des  infenfez ,  &  des 
lots ,  qui  font  bien  aifes  de  courir ,  & 
de  s'égarer  dans  la  voye  d'iniquité. 

D  X  X  X. 

Qu'il  y  en  ait  qui  trouvent  un  rafi- 
nement  de  plaifir  dans  la  grandeur  mê- 
me de  l'infamie,  qui  affedent de fe ren- 
dre célèbres  par  des  faits  dignes  de  biâ- 
me ,  faute  d'avoir  occalîon ,  ou  volon- 
té de  le  pouvoir  devenir  par  des  avions 
digues  4$  loUanges  :  Pour  lui  il  ne  cher- 
che 
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cHe  à  fe  diftinguer  que  par  une  vertu 
fage  &  modérée ,  par  fa  prudence  dans 
fa  conduite,  parfa  retenue  dans  Tes  ma- 
nières ,  &  par  (a  conformité  dans  toutes . 
fes  actions. 

D  X  X  X  I. 

Il  n'oublie  jamais  ce  qu'il  efl  par  ra- 
ifort à  ce  que  font  les  autres  y  leur  baf^ 
ÇeÇÇe  ne  le  rend  point  orgueilleux  dans 
fon  élévation ,  &  en  les  reconnoifTant 
pécheurs ,  il  ne  fe  regarde  pas  comme 
un  faint. 

D  X  X  X  I  I. 

Il  n'eft  pas  moins  fobre  que  modéré 
au  milieu  des  délices,  &  des  grandeurs. 

D  X  X  X  III. 

Quand  il  prend  quelques  divertifïè- 
ments ,  ils  font  honnêtes ,  &  ce  n'eft  que 
pour  donner  de  nouvelles  forces  à  Ion 
efprit ,  toujours  apliqué  aux  grandes  af* 
faires. 

D  X  X  X  I  V. 

S'il  abandonne  quelques  heures  dé  1a 
nuit  au  fommeil ,  c'eft  avec  tant  de  rè- 
gle, tÔc  d'œconomie,  qu'il  fait  bien  voir 

qu'il 
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qu'il  ne  retranche  qu'avec  peinCv  à  fà 
vigilance,  le  peu  de  temps  qu'il  nefau- 
roit  réfuter  à  la  néceffité  de  fon  corps. 

D  X  X  X  V. 

Semblable  à  Janus ,  que  la  Fable  nous 
repréfente  avec  deux  faces  tournées  l'u- 
ne vers  le  parte ,  l'autre  vers  l'avenir , 
il  eft  à  couvert  de  toutes  furprife.  Il 
'  dort ,  fi  on  le  peut  dire ,  les  yeux  ou- 
verts, &  il  veille  toujours,  même  dans 
fon  plus  grand  repos  à  la  confervation 
des  intérêts  de  ceux  qu'il  protège,  & 
de  fes  propres  droits. 

D  X  X  X  V  L 

Pour  fe  diilinguer  des  antres,  iln'a^ 
fede  point  un  air  extraordinaire,  une 
lîngularité  extravagante  qu'il  Mde dans 
fès  manières  &  dans  toutes  les  adionsv 
Il  eft  fimple  dans  fes  démarches ,  dans 
Tesdifcours,  dans  fes  vêtemens ,  entou- 
re (à  perfbnnei  II  ne  fert  de  rien ,  dit- 
il  ,  de  fe  fingularifer ,  finon  à  fe  faire  paf- 
fer  peur  un  original  impertinent ,  &  à 
provoquer  alternaâvement  la  moquerie 
des  uns ,  &  la  mauvaife  humeur  des  au- 
tres. 

DXXXVir, 
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D  X  X  X  V  1 1. 

Il  fuit  les  modes  de  Ion  Païs ,  &lor{^ 
qu'il  fe  trouve  en  Efpagne  ,  il  ne  s'habil- 
le pas  à  la  Irancoile  s'il  cft  El'pagnol ; 
de  même  que  quand  il  cft  en  France, il 
ne  s'habille  pas  à  l'Eiagnole,  s'il  eft  Fran- 
çois. 

D  X  X  X  V  I  1 1. 

Il  n 'eft  pas  comme  ceux  qui  vontàla 
campagne  avec  le  hauflècou ,  &  à  la 
Cour  avec  un  rabat  :  qui  pour  raffiner 
toujours  en  fingularité  inventent  chaque 
jour  des  nouveautez  ;  qui  abhorrent  tout 
ce  qu'on  pratique  ,  ^:  qui  croiroicnt  avoir 
mal  employé  la  journée,  s'ils  ne  l'avoienr 
fignalée  par  quelque  ridiculité  de  nou- 
velle trempe.  Il  regarde  toutes  ces  dif- 
férentes perfonnes ,  comme  autant  de 
joiicurs  de  marionettes ,  vit  à  la  Cour 
en  homme  de  Cour ,  à  la  Campagne  en 
homme  de  Campagne ,  &  s'accom.mo- 
dc  toujours  à  labieniéance  des  temps  & 
des  lieux.  Il  fl^it  bien  que  la  moquerie 
aujourd'hui  n'a  pas  befoin  de  ragoût, 

D  X  X  X  I  X. 

Il  pafle  de  temps  en  temps  par  où  les 

autres 
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autres  palîent,pour nepas  être  d'excep- 
tion, parce  qu'être  fingulier,  c'eft  con- 
damner les  autres.  Il  fait  ce  qu'ils  font, 
parce  qu'il  eft  bien  aife  de  vivre  avec 
tout  le  morde,  &  qu'il  craint  d'être  in- 
commode à  qui  que  ce  Ibit.  Il  fajt  mê- 
me quelquefois ,  pour  fe  conformer  à 
l'ufage ,  ce  qu'il  s'abftiendroit  par  vertu 
de  faii'e  s'il  étoit  en  fon  particulier ,  mais 
jamais  il  n'ofFence  fon  devoir ,  ne  pouf- 
fe trop  loin  la  liberté ,  ni  ne  donnet^ans 
la  folie  commune ,  parce  qu'il  fait  que 
celui  qui  eft  tenu  pour  fou  en  public , 
ne  fera  pas  tenu  pour  fage  en  parti- 
culier ,  &  que  l'on  perd  plus  de  répu- 
tation en  un  moment  de  licence ,  que 
l'on  n'en  gagne  par  un  long  férieux. 

D  X  L. 

Il  ne  fe  détermine  point  fur  ce  que 
fqpt  les  hommes  entêtez ,  &  prévenus: 
&  s'il  en  voit  qui  donnent  dans  le  faux, 
&  dans  le  mauvais ,  il  ne  les  regarde  point 
pour  fe  faire  une  règle  de  leurs  choix  : 
mais  il  examine  ce  qui  eftplus  plaufible 
&  plus  raifbnnable,  &  l'embraflè ,  par- 
ce qu'il  lui  paroît  le  meilleur  &  le  plus 
feur.  C'eft  ainfî  que  toujours  avec  la 
verai ,  &  pour  la  raifon,  il  fe  conferve 

dans 
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dans  le  centre  de  la  bonne  opinion  qu'oa 
a  de  lui,  fans  craindre  que  la  réputation 
Ibuffre  la  moindre  ilétriflure  ,  la  plus 
légère  atteinte. 

D  X  L  I. 

S'il  fait  peu  dans  fa  profeiïîon ,  il  s'en 
tient  toujours  au  plus  certain.  Ce  qui 
eft  autorifé  ne  fiiuroit  manquer.  La  lu- 
rcté  d'ailleurs  vaut  mieux  que  la  finga- 
larité ,  tant  pour  le  Sçavant  que  pour 


l'Ignorant. 


D  X  L  I  I. 


Qu'il  Tache ,  ôti  qu-îl  ignoré ,  en  tout 
temps  docile,  &  plein  de  bonne  volon- 
té ,  il  prête  l'oreille  à  tout  ce  qu'on  lui 
dit  pour  Ton  amandement ,  &  défère 
beaucoup  aux  bons  avis  qu'on  lui  don- 
ne, parce  qu'il  fait  qu'il  y  a  toujours  du 
devoir ,  6c  louvent  de  l'honneur  à  flure 
place  aux  bons  avis ,  &  qu'il  faut  être 
rempli  de  foi-même  pour  refufer  de  les 
entendre. 

D  X  L  1 1 1. 

Comme  il  craint  beaucoup  pour  les 
conféquences  des  mauvaifes  procédures 
dans  les  affaires  importantes  3  quelque 

bien 
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bien  verfé  qu'il  foit  dans  la  pratique ,  il 
ne  remue  ,  ne  procède,  Ôc  ne  détermi- 
ne rien ,  fans  avoir  confulté  ceux  qu'il 
croît  les  plus  iages  &  les  plus  prudents 
d'entre  ceux  qu'il  connoit ,  parce  qu'il 
fait  que  l'homme  le  plus  intelligent  dans 
les  afîàires,  ne  doit  pas  s'en  tenir  à  ion 
fentiment  particulier  5  qu'il  doit  recou- 
rir au  conleil,  &  que  quelque  expert, 
&  parfait  que  l'on  foit ,  on  à  quelques- 
fois  beioin  des  lumières  &  des  avis  des 
autres.  * 

DXLIV. 

îl  ne  follicite  jamais  que  pour  de  bon- 
nes affaires  i  il  aimeroit  mieux  perdre 
tout  ce  qu'il  a  de  biens ,  &  de  préten- 
tions ,  que  faire  remuer  fes  amis  pour 
des  chofes  qui  pourroient  engager  leur 
confcience ,  expofer  leur  honneur ,  ou 
leur  devenir  dans  la  fuite  un  fujet  de  re- 
pentir, &  de  chagrin,  parce  qu'il  fait 
qu'il  vaut  mieux  (avoir  entretenir,  &  con- 
server fes  amis  que  fes  biens.  Il  ne  les 
employé  pas  à  toute  occafion.  Ceferoit 
les  fatiguer ,  &  les  rebuter.  Il  ne  fe  fert 
de  leur  crédit  que  dans  des  chofes  d'im- 
portance ,  6c  n'abufe  jamais  de  leur  bon« 
ne  volonté. 

,     .  DXLV, 
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D  X  L  V. 

Il  ne  s'arête  pas  aux  aparences  des 
chofes ,  il  les  pénétre ,  &  les  regarde  en 
elles-mêmes ,  parce  qu'il  fait  que  les  cho- 
fes font  bien  autres  dans  le  fond  qu'elles 
ne  paroiflènt  au  dehors,  &que  rienn'eft 
plus  ordinaire  que  de  voir  des  laideurs 
effedives  ,  en  impofer  par  l'aparcnce 
d'une  beauté  empruntée  qui  les  dore. 

D  X  L  V  I. 

Il  ne  cherche  point  à  fe  produire ,  à 
s'intriguer ,  à  le  faire  par  tout  de  com- 
pagnie ,  ôî  de  fête.  Exuêmcment  re- 
tenu ,  il  ne  vient  point  qu'on  ne  l'apel- 
le,  ne  va  j?.mais  qu'on  ne  l'envoyé ,  & 
laiflê  les  intrigues  à  d'autres.  Il  n'y  a 
qu'auprès  d'un  malheureux  qu'il  acouit 
ians  être  mandé. 

D  X  L  V  I  I. 

Plein  de  dégoût  pour  tous  les  plaifirs 
de  la  vie ,  qu'il  à  toujours  envifagé  com- 
me pafTagcrs  6c  de  peu  de  durée ,  il  n'eft 
fenfible  qu'à  celui  de  répandre  fesbiens- 
fliits ,  ôc  c'eft  le  feui  qui  lui  paroiiTe  ca- 
pable 
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pable  de  fufîlr  aux  mouvemens  de  fon 
grand  cœur. 

D  X  L  V  I  IL 

Dès  que  par  quelque  endroit  on  s'eft 
rendu  digne  de  fon  eftime ,  ou  de  fes  11- 
beralitez ,  on  eil  affûréd'en  reflëntir  auf- 
fi-tôt  les  effets. 

D  X  L  IX. 

Quand  ildiftribuë  les  reeompenfes  ou 
fes  dons ,  c'eft  avec  toute  forte  de  pru- 
dence &  de  difcernement;  &  delà  naît 

V^tuc\c  5£  î'aolication  de  tous  ceux  am 
— — — •'  ■»'^  -  --^       -  —  —  —    ^  - 

le  pratiquent,  à  s'en  rendre  dignes 5  II 
ne  donne  pas  tout  à  la  fois  tout  ce  qu'il 
veut  donner ,  il  en  referve  en  promelle 
une  partie  pour  obliger  honnêtement 
ceux  qu'il  recompenfe ,  ou  q[li'il  gratifie, 
à  perieverer  dans  la  recherche  de  ce 
qui  eft  honnête ,  &  dans  la  pratique  de 
ce  qui  eft  glorieux ,  par  la  crainte  d'ê- 
tre privé  de  ce  qu'il  leur  fait  efpérer.  Il 
eft  bien  aife  d'ailleurs  de  s'épargner 
ie  chagrin  qu'ont  ceux  qui  ont  tout  don- 
né, de  n'avoir  plus  rien  à  donner  j  & 
aux  autres  celui  qu'ont  ceux  qui  ont  tout 
reçu ,  de  n'avoir  plus  rien  à  recevoir^ 

DL. 
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D  L, 

Qu'il  y  ait  des  malheureux  afTez  in- 
grats (après  avoir  reçu  les  fecours  qu'ils 
imploroient)  pour  enveloper  dans  leurs 
malheurs  ceux  qui  les  leurs  ont  prêtez, 
&  pour  fe  confoler  aux  dépens  de  ceux 
la  même  qui  les  aident  à  porter  le  poids 
de  leurs  afflictions.  Pour  lui  il  ne  prend 
pas  garde  fi  les  miferables  qu'il  afiiflefe 
prévaudront  jamais  contre  lui  de  la  pro- 
pre afîiftance ,  il  engage  Tes  biens ,  la 
perfonne  ,  fa  fanté  ,  &  quelquefois  il 
hazarde  fa  formne ,  &  fa  vie  pour  les 
fecourir ,  &  les  tirer  de  lamifere ,  par- 
ce qu'iladelacompâiîion,  ô(  delacha^ 
rite. 

DLL 

Dans  les  pertes  les  plus  fenfibics, 
comme  de  fes  Père ,  Alere ,  Frères ,  de 
Tes  Enfans ,  de  fes  biens ,  &  tout  ce  c^u'il 
a  de  plus  cher  j  la  nature ,  la  Tagefie  & 
la  foûmffion  aux  ordres  Divins  font  or- 
dinairement en  lui  tous  leurs  effets ,  & 
on  ne  le  voit  pas  moins  homme  par  les 
témoignages  de  fa  tendreffe ,  que  PJii- 
lofophe  &  Chrétien  par  fa  conffance  ic 
fa  refienation. 

DLIL 


40(5    l' Education 
D  L  I  I. 

Il  prend  garde  à  lui  lorfqu'il  fe  trou-- 
ve  dans  la  Compagnie  d'un  grand  quef- 
tioaneur ,  il  s'en  defîe  comme  d'un  ef- 
piôn  qui  le  fonde ,  &  s'il  remarque  un 
peu  de  légèreté  en  lui,  il  diffimule  de 
déguiiè  tout  à  Ton  imprudence,  6c  à  fa 
curiofité. 

D  L  I  I  L 

Il  n'ouvre  fon  cœur  &  ne  dit  ce  qu'il 
penfe  &  ce  qu'il  minute,  qu'à  très-peu 
de  perfonnes  :  encore  quand  il  le  fait , 
eft-ce  avec  tant  de  jugement  6c  de  pré- 
caution ,  que  ceux  à  qui  il  fe  fie  n'en 
peuvent  prendre  avantage ,  6c  rifquent 
autant  que  lui  pour  l'honneur  6c  pour 
Pintérêt 

D  L  IV, 

II  eft  lui-même  le  concierge  de  fon 
fecret,  6c  quand  il  eft  deconféquence, 
jamais  il  ne  le  iaiflë  pafTer  de  fon  cœur 
a  fâ  bouche. 

D  L  V. 

Il  n'employé  pas  à  chaque  fois  toute 
&  capacité,  il  ufe  de  ménagement  dans 

fes 
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Tes  adions  comme  dans  l'es  paroles ,  & 
ne  montre  jamais  fa  rufîiiance  ni  les  for- 
ces qu'à  demi  ,  parce  qu'il  lait  que 
i'il  clt  utile  de  tout  lavoir,  il  n'eft  ni  ex- 
pédient de  foire ,  ni  honnête  de  dire  tout 
ce  que  l'on  lait,  omma  fcire^  non  omnia 
exeaui. 

D  L  I  V. 

Soname,  fimplepure,  ôcconAante, 
n'eil:  point  difîipée  par  la  multiplicité dei 
choies,  parce  quelle  ne  s'y  attache  que 
fuccelîivement ,  qu'elle  les  raporte  tou- 
tes à  la  gloire  de  Dieu ,  &  que  tranquil- 
le elle  même,  fes  propres  intérêts  ne  la 
peuvent  agiter. 

D  L  V  I  I. 

Il  règle  tout  au  dedans  de  lui-même 
avant  que  de  rien  produire  au  dehors , 
&  n'en  vient  à  l'exécution  qu'après  de 
longues  &  de  férieufes  réflexions, 

D  L  V  I  I  I. 

Si  Ton  autorité  foûmet  quelques  mor- 
tels à  Ton  obé ïflance ,  il  a  foin  que  la 
raifon  en  foit  toujours  la  règle  pour  les 
perfuader ,  en  s'attirant  en  même  temps 

leurs 
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leurs  reipeds  6c  leurs  amours,  parce 
qu'il  fait  quelesfujets  n'obéillènt jamais 
à  leurs  maîtres,  ni  les  Petits  aux  Grands: 
avec  tant  de  foûmiiîion  &  de  plaifir ,  que 
lorfqu'ils  font  prévenus  que  la  raifon  eft 
l*ame  des  commandements  qu'on  leurr 
fait. 

P  L  I  X. 

Si  quelquesfois  comme  le  Soleil  qui 
par  fon  coucher  prive  une  partie  du  mon- 
de de  Tes  clartez,  il  eft  obligé  malgré  lui 
de  cacher  la  lumière  de  fa  bénignité  fur 
quelques-uns  de  ceux  qui  font  expofez 
à  les  regards  &  à  fon  pouvoir ,  pour  fai- 
re place  aux  ténèbres  des  châtimens  & 
des  fuplices ,  c'eft  parce  que  ces  nuits 
affreuies  font  néceftaires  au  repos  de 
ceux  qui  n'ont  que  du  zélé  pour  la  Re- 
ligion &  pour  les  Loix.  Mais  comme 
ce  n'eft  qu'à  regret,  &  pour  le  bien 
public  qu'il  s'y  refout ,  il  prend  fouvenc 
plaifir  à  faire  voir  que  fa  langue  eft  tou- 
jours aufîi  prête  à  prononcer  les  grâces, 
que  fon  cœur  a  de  penchant  à  les  ac- 
corder. • 

DL  X. 

Il  excite  l'induftrie  &  le  travail  par  fes 
louanges  ôc  par  fes  biensfaits ,  6i  ne  cher- 
che 
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chc  qu'à  répandre  Tes  hirgefTLS  fur  ceux 
que  Tcmulation ,  &  l'aclion  nkttenc  en 
étin  de  ks  mériter. 

D  L  X  I. 

Pour  Ce  faire  refpcder  fans  fe  faire 
haïr ,  il  niele  l'aii^re  «Se  le  doux ,  Ôc  lait 
fi  bien  tempérer  l'un  &  l'autre  ,  qu'il 
fliit  faii-e  le  méchant  fans  ccller  d'être 
bon. 

D  L  X  I  I. 

Ses  ennemis  mêmes  trouvent  du  goût 
dans  (es  paroles ,  parce  qu'elles  fortent 
toutes  d'une  bouche  toujours  pleine  de 
lucre  &  de  douceur. 

D  L  X  I  I  I. 

Les  affronts ,  &  les  infultes  qu'il  en  a 
reçu,  il  les  oublie  toutes  &  les  leurs 
pardonne. 

D  L  X  I  V. 

On  ne  l'entend  point  fe  plaindre  des 
offences  qu'on  lui  a  faites ,  |^arce  qu'il 
prévoit  que  fe  plaindre  de  ces  fortes  d'in- 
fures  c'eft  donner  lieu  à  celles  de  l'ave- 
nir ,  &  qu'il  arrive  fouvem  que  l'on  foit 
S  traité 
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ttaitté  de  celui  à  qui  l*on  fe  plaint ,  de 
la  même  manière  qu'on  l'a  été  par  ceux 
delquels  on  fe  plaint. 

D  LX  V. 

Jamais  fa  mémoire  n'a  l'impertinen- 
ce de  venir  renouveller  à  contretemps 
les  chofes  paflees  :  fur  tout  lorfqu' elles 
pourroient  être  un  iÀijet  de  mortification 
ou  de  chagrin  à  leurs  Auteurs  préfcnts, 
ou  abfents. 

D  L  X  V  I. 

Il  publie  par  tout  les  obligations  qu'il 
a  aux  gens ,  &  par-là  il  conlerve  l'eili- 
me  de  fes  amis,  &  tient  fes  ennemis 
dans  le  refped  &  dans  le  devoir. 


D  L  X  V  I  L 

Dans  l'abiênce  de  ceux  qui  l'ont  ai- 
dé &  fecouni  dans  fes  befoins ,  il  parle 
fouvent  des  grâces  qu'il  en  a  reçues ,  & 
en  rendant  ainfi  fa  reconnoiflànce  pu- 
blique ,  il  s'aquitte  en  partie  de  ce  qu'il 
leur  doit,  gagne  le  cœur  &  les  bonnes 
grâces  de  ceux  qui  l'écoutent ,  &  les  in- 
vite honnêtement  à  fe  mettre  en  frais 
pour  l'obliger  aufli. 

DLXVIII. 
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D  L  X  V  I  I  I. 

On  fc  fait  un  plaifir  de  l'obliger  à  l'en- 
vi ,  parce  qu'on  remarque  qu'il  en  fait  un 
de  divulguera  dcreconnoitre  les  biens- 
faits  ,  &  qu'il  n'en  a  pas  fi-tôt  reçu  un , 
qu'il  cherche  par  les  liens  d'une  attache 
plus  forte,  par  une  foûmilTion  pi  us  par- 
faite ,  &  par  une  reconnoifliince  plus 
gencreufe ,  les  moyens  d'en  mériter 
d'autres. 

D  L  X  I  X. 

Que  les  uns  ^c  les  autres  tombent  dans 
de  grandes  fautes  -,  Qu'ils  commettent 
de  grands  péchez  ;  Qu'il  l'aprenne; 
Qu'il  le  voye  ;  il  n'en  prend  point  oc- 
cafion  de  s'en  prévaloir ,  de  s'en  déré- 
gler ,  ni  des'eftimer  plus  parfait  qu'eux. 
Si  la  nature  &  l'expérience  lui  apren- 
nent  que  tous  les  hommes  ont  reçu  la 
foiblefle  en  partage  ,  ion  humilité  lui  fait 
(Croire  que  perfonne  n'efl:  plus  fragile 
que  lui. 

D  L  X  X. 

Il  n'eft  pas  comme  l'hipocrîte  qui  a 
toujours  deux  vifagcs  ôc  louvent  deux 
cœurs. 

S  z  DLXXI. 
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D  L  X  X  L 

Toutes  les  marques  de  la  Religion 
font  imprimées  fur  fon  front  5  mais  tous 
les  préceptes  de  la  loi  fainte  qu'il  pro- 
ï<i^z ,  font  encore  mieux  empreints  fur 
les  tables  de  fon  cœur. 

D  L  X  X  I  L 

Si  fi  condition  ne  lui  permet  pas  de 
mener  une  vie  libre  &  privée ,  pour  pa- 
roitrc  dans  le  monde,  &  s'y  élever  peu 
à  peu  &  félon  Dieu,  il  fe  lërtdelamé- 
diadon  &  de  l'apui  d'une  Perfonne  PuiC- 
(ànte,  dont  il  a  fçu  fe  ménager  la  con~ 
iioilTance  &  la  protedion  j  car  il  fait 
qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ait  d'abord  tant 
d'efprit  &  de  bonheur  ,  qu'il  puiffe  fe 
produire  &  s'avancer ,  s'il  n'a  outre  la 
matière  &  l'occafion ,  un  Protedeur  qui 
le  mette  en  crédit.  Mais  comme  il  ne 
fe  propofe  point  de  s'arêter ,  où  il  ne 
doit  que  paflër.  Il  ne  porte  ni  fes  vues 
ni  fes  peniees  fur  les  faftueuies  gran- 
deurs du  monde.  Tous  fes  honneurs , 
tous  fes  biens ,  &  toutes  fes  dignitez  ne 
lui  paroiifent  pas  dignes  d'un  feul  de  fes 
déiirs. 

DLXXIIL 
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D  L  X  X  I  I  I. 

L:i  gloire  éternelle  eft  l'unique  objet 
de  Ion  ambition.  C'eft  au  Ciel  que  fe 
terminent  toutes  Tes  eipérances.  C'eft 
pour  le  Ciel  qu'il  ne  fe  Ibucie  point  des 
magnificences  &  des  diflindions  du 
monde ,  parce  qu'il  iait  que  c'eft  peu , 
<5c  même  que  ce  n'efl:  rien  que  d'être 
^and  dans  ce  monde,  au  lieu  que  c'eft 
beaucoup  de  l'être  en  l'auu*e. 

D  L  X  X  I  V. 

Enfin  il  penfe  toujours  à  la  dernière 
heure ,  ôc  l'attend  par  tout.  Mais  quoi- 
qu'il attende  la  mort  à  tout  moment ,  il 
n'eft  pas  fi  afiûré  dem.ourir,  quedere- 
fuiciter  un  jour  ;  aufli  fans  craindre  l'u- 
ne ,  il  fait  Ton  efpérance  de  l'autre. 

F    I    N. 
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